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É P I S T R E. 




ONSJEXTR. 



Je vous offreum comedie 3^ un carac^ 
ttreji diffinnt de la dernierc de mafagon 
qui ü a précédét für U théatrc , quz quói^ 
qu tiles foient toutes deux dwméme gen* 
re y vous ne trouvere^ guereplás de dif- 
prbportion du tragique du comique , que 
des extravagañces ridicules de D. Ber- 
trand , a tenjouement galant d'Oronte 
qui fait toiu en celU-cU Ce ríeflpas que 
les folies du premier nayent eu ajfe^ de 
partifanspour me deyoir ohligér ana^ 

Aij 



É P I S T R E. 

iandonner pas un fiyU qui nÍAjt hta^ 
reufement tcuffi; mais commt il efi bien 
diffidU (Taffecler toujours cepiaifam di" 
licatqiáptM divertirles honnetes gens^ 
fansje mtttrf^ fouvent au haiardd& tom^ 
ber dans la byfcffe yjai cru quil valoit 
mitux traitcr un fujet qui , fans teñir 
trop dujerieux , ne donnátpas touta la 
boufonnerie. Jepe^fe ayoirtrouvéce mi' 
lieu dans utte piéce , ou vou$ virrey u^ 
j}erfonnagt d'une humeur ajfe^ particur 
lien p & qui ¡¡tienloin d^étrefortfcrupur 
leux erf, indttiere'd^amour\ ne regarde If 
conftance que c&mme une ver tu de román ; 
p,on quilfe declare ajje[ ennemi du beau 
fexe pour lui refufir Chommage qui luí 
e[l legitimement du ^ au c^ntraire ils'en 
acquitte ayec Ji peu de r^erye dans l^ 
vioindre rencontre , qju ) amáis p^rjpnnt 
'noffritfoh cpeur plus libiralement ^ mais 
c^eji toutefoís ay'pc une independaf^ce qui 
falt álfément connotire q¡ie la per té d^une 
maítreñe ne lui caufe gji^re de mauvaí^ 
fes nuits , & quila toujours des remedes 
en main contre ksfurprifts qu^fapaffion 
luipeut faire. Peut-étre que qudques^ 
uns condamneroñt fes máximes , mais 
auflije me perfuadé que vous demeurpre[ 



É P I S T R É. 

^itaccord qutji fufaron á^aimer neji'pa/ 
la plus parfaiu , elU efl.toujours la plus 
commodt ; 6* que póur vivrc ^w ejlimc 
parmi les damcs , ilfuffit bicnfouvcne de 
/aire poner ¡L lagalanterie les Ihrées de 
Vamour. Qefiungenredepolitique ^done 
je m imagine que Vufage doit étre regu 
che[ toutes let nations ; vous ne dóúiere^ 
pas du moins qi¿il nt lefoit en Efpagne^ 
puifqueje dois lefujet de cene comedie 
k D. Antonio de Solis y qui fa traitét 
tufa languefous le meme titre de El amor 
al ufo. Commeje ne refufe pas de lui en 
donner tome la gloire ^ il ne Jiroit pas 
jujle que vous ni attribu^ei^ toutce qui 
yous y peut parbítre defeSueux ; & vous 
me feriei ton yjiyous voulie[ pluióCju* 
ger de moi par cet ouvrage , que par la 
pajjion avec laquelle je jais yciu íétrc 
toute ma vie , 

MONSIEt/Rj .^' 



Votfc tr¿s-humblc fcrvítcilf , 

T. CORNEtLLfi. 
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ARCANTE, yere ,de Doiptéc, \ . 

O R O N T E , gentílhomme Parii^fi« 

f L O R A M £ • am;int de Lude* 

£ R A S T £ , amant de Doróte; 

¿ O R O T É E , fiUc d'Árgantc; 

;LÜCIE,f<turd*Éraftc. 

J. 1 S E T^ y E , füiv^te d^ Dorot JQ|. • 

i: L TT Ó N , valet d'Órorite; ' í ' ' 

1 1 C A S , valet de i^lortcne. .^ • 

H S T $> R , valct d*Éraíle> 




r A M O U R 

A LAMODÉ, 

c o M E- D I e: 



ACTE PREMIER. 

se ENE PREMJERE. 

o K ONTE, C t IT ON. 

» - « r 

o R o N T E. 

S-TU fait moh meflage'? 

C L I T o N. 

Oui , £[^on£euf» 

O RO N T É. > 

Etmaléiere/ 
Aun mains de Dorotée as-tu íu la remettrc ? 

C L I T o N. ' 

Etí main propre. 

O R o N T E. 

lyabord elle aura réfufé 
D*y voír pcintle tourment que fes yeux m'ont caufc^ 
!"« l*áuras YOtilu rcü4rc , & feignam • «^ • 




f . V A uo un 

C 1 1 T o N« 

Au coAtráiré| 
S^nt fe laire prier , elle l'a lúe entiere. 

O R o N T E. 
A ce coup le fuccés a paíTé moo efpoir , 
Elle ne me hait pas , a ce que je puis vour \ 

C L I T o N, 

Du plus fort de fes traits Tamour pour vous la bleíTe, 
Et vous avex , moníieur , plus d'heur que de üigeiTc* 

O R O N T £• 

Je n'efpérois pas tant. 

CLI T 0,N, 

í>ans cet ameur nonveau 
Vous avez vent en poupe , & voguez en pleine eau t 
iVous pourrex aller loin de Tair dont on vous traít^ 

Oro NT E. 
Tu Tais \ quelf revers ma fortune eft fujette, 
• C L I T o-N. . 

Volci de quoi ^uérir une fi vaine peur* 

O R o t^ T E* 
Qu'cft-ce ? 

C L I T o M. 

Lettre pour lectre , & faveur pour faveur^ 

O R o M T £• 

Elle m'a fait r^poníe \ 

Cu TON. 
Au moins pour vous la rendre 
Chez elle aíléx long-tems elle m't fait atten^e $ 
£c ce billet enfín entre mes mains remis • • • 

O R o N T E. 
Ouvrons , íl m'apprendra quel efpoir m'eft permls* * 
"Pour prix de votre amour que vouspei^ex, ^xtrimí s - 
J'avais écrit en vers , elle répond de méine , 
II n'eíl ríen dont fans perne elle ne vlenne \ bout* 

C L I T o N. 
Lesfeoimes d'aujouxd'hui mettem le oez par tQuu 



á I A UO DE. , 

o R o N T E ür. 
Tov prix de votre amour que vous peigne^ extrh 
Orontt i vous ofei me demander le mien ; 
f¡uelquefois par honté f endure que Von m^aimej 
Müísjeprétens caiffi quHl ne ni en coate ríen» 

Vous donner cenar pour cceurferoít un avanugt • 
Ou le plus grand mente d peine ofe ajpirer» 
Voyei ^^ 9^J^ *'^"* » ^'^"^ m*offirei votre hommagi^ 
Jt Ufouffre , de quoi pouve^-vous murmunr. 

Seroit'-ce qu*en effet votre amour fátji forte 
Qu'on la dut efiimer digne étun plus grand príx t 
foifons un compte exañ , tffupputons de forte 
$ue i un ni Vautre enfin n*y puijfe ¿tre Jurprism 

Si ees hrúlúns defirs , qui vousfont ordinatresg 
Vcus donnenc quelque efpoir de me mettre d retour « 
Croye{-moi , centfoupirsfouvent ne pefent guértsg 
^n*emportení qu*d peine ua dtndgraia d'amourm 

On peut, pour enjuger, enprenant la halance i 
leuroppofer Vhonneur de vous voir dans mesfers i 
Si vous étes d*accord de cette expérience , 
fojlre de vous donner mon cceurjíje le perdsm 

Si répoofe tñ adrolte autant ^u'clle eft galante > 
J'aime tous ees dohors d'une humeur arrogante : 
Etce charmant orgueil ^ m^crire zík6té 
N'a pat moins de pouveir fur moi que fa beauté* 

C L I T o N. 

Vous chantiez un peu baut , elle vouarend le chaagí 

O R o N T E. 

Salettre auffi pour moi , Cliton , n'a ríen d'écraogc i 
Si le ftyle en eft ííer , il imite le mie^, 
Je Tanto» ^non nécUe , elle vamc le íi«m 



fo V AUÓJJ'K' 

Cliton. 
Cefí vóuípayér fur Théure en la méme mdñnoiei 

^ O R o N T E. 
Poiir fufprendre mon coeur c'eft lá pluí fure Toic» 
Cette préfomptión qu'elte étalt a ion tour > 
Ne fut jamáis défaut en matiere d'amour , 
Une belle'ame feule en peut étfe capable , 
Ou , í¡ c'eft un défaut , c'eft un défaut aimable. 
Qhelqüe ítiperbe humeur que jetémoigne avoir» 
J'aime qu'iin bel objét fe fafle un peu valóir , 
Qu'il voye avec dédain qu'á Palmer on s*appréte, 
Et me ipette k haut prix l'efpoir de 9k cotíquéte* 
Ne moittrér des Pabord, ni mépris ni rlgueur , 
Bien-loinde Tacqüérir , c'eft mendier un c<»ur 5 
Et ce ccBur qui fe rénd quand on l*en foUiclte ^ 
Se donne á la pitié bien plutót qu'au mérite \ 
Le micn i ees áppa's fe laiflepeu toucher , 
J'eíHme feuleméht ce qui me coíite chc'r ,• 
Et , póür fe diré totit , fe faveup la plu« grande 
N'eft pbint pour moi feveui: a moins qu'on me la vende# 

C L I T o N. 
V0U8 Q.Ve¿ en ámóuf le'^o&t biea depravé: 
Maií/Tlore , qu*en eft-il í 

O R o N T E. 

Son ré^e eft achevc , • 
Mon ame \ fe^rigueurs \ la fin s'eft fouftraite. 

C í. I T o N» 
Maiá vous aimet pourtant, moníieur, qu'on vous mal# 
traite ? 

O ft o N T E, 
'Óui , pourvtt qu'un rival ne foit pas rtiíeux tríité, 
Ét qu'on me íiSt voir une noble fierté , 
Qui , femblant s'indigner de mon peu de mérite , 
lioii d'amortir mon feu , l'entretienne & Tirrite^: 
Mais enfin Dorotée a beau diflimuler , 
D'uae fiaoube fecr^ttc elle fe feítt bruler ,- 



ALA íí'OD E. fV 

gfofi corar ^ i'tntour jnfqn'ici l^en feníibíé * • 
Veut perdre en ma faveur le titre d'uivincible , 
]'ofe en juger pai mol qui cede ^ fes appas» 

C L 1 T o N. 
Ceft une véricé dont je ne douce pas : 
, Gnces au ciel , monfieur , vous avez l'axne bonne $ 
! £t)^u¡ plus eft > le don de ne haír perfonne* 

O R o N T £» 

^ C L I T o N. ^ 

. Vour, Je vous cóhnais mleux que vous ne CTOjfu 
votrc humeur cft d'aimer tout ce que vous voycx j 
£t c'eñ pour Dorotée un bien fort inutlle , 
Qu'un coBur I partager avec plus de deux mille* 

O R o N T E. 
Ceft en dlre up peu tr op* 

C L I T o N. 

Je dis ce que je voi$« 

O ji o N T É. 
Poorle moins aujourdliui h'en aimai-je que trois : 
£t mcme , de ees trois dont moñ ame eíl charmée ^ 
Commela plus aunable , elle eft la plus aimée* 

C L I T o N. 
le partí done pour elle eíl encor ailez dous. 
Si n'cB aimant que trois • • • 

P K o N T E. 
^ Éraíle Tient k nous ^ 

íai-toV 

, CLITON. 

Sans doute U a quelque cHofe \ tOus dtre | 
Okonts» 
ille£tatat>arder. 



,i4 VAMOrU.R 

* Quafid pihs át quelque objet vous jurez qaelquefoll^ 
Quoiqu'en pleine fanté , d'etre prefque aux abqis ,' 
Et que vous debite^ les plus douces ñeurettes 
Pour xnicux peUidre des njaux qu'a plailir vous vout 

faites, 
Je n'en murmure polnt, & je v<4 fans courroux, 
Du moUis íi vous mentez. , que vous mentes pour vous» 
Mais qu'un folble tntéret l'emportant fur le yótrc . 
Vous^íTe encor réfoudre ^ mentir pour un autre » 
Comme íi c'étolt peu pour vous de vos peches t • • 
Car eafin , (ávei-vous fes fentimens caches ^ 
S*il eft amant , pcut-étre eft-ce a deíTein de rire, 

.Et vous ircx jurpr qu'il languit , qu'U foupire. 

O R o N T E. 

J'ai pü m'en exempter , U m'étoit fort aifé , 
Et tout autre qu'Érafte efit été réfuíc ; 
Mais , íi ce méme Éraíle eft frere de Lucl^ ; 
L'une des trols beautés dont mon ame eft ravje i 
Et , íi par un eíTet de fon heureux deftin , 
De Dorotée encoré il eft proche voiíin , 
Puis-je ríen refufer a qui m'eft néceíTaire , 
Taptot comme volíin , & tantót comme frere í 

" C L I T o N* 

C'eft prévoir de bonne Keureatout, & d'aitéz loliu 

O lí o N T E. 
11 n'eft íi fot aml qu'on n'employe au befoln , 
D% ma facilité c'eft la raifon fecrette ; 
Mais U faut voir eníin de quel air on le traite. 

C L I T o íí« 
Peut-ctre s'tn rit-on. 

O R o N T E» 

C'eft comme je l'^ntení, 
Ou s*il eft regalé , qu(5 c'eft a fes^épens. 

:. Poi/r prix de votre amour quz vous peigne^ tx^iat í^ 
tra^e , vous ofe^ ms demander le mkn $ 



A L A MO D B. ij 

Quelquefou par bonté /endure que l*on nC carne } 
Mais je prétetu auffi qu'il ne men coúte rieiu 
. yóüs donner casur pour caeur . . . 

Ilprenifon billete 6» le confronte avtc celia 
qu^Érafle ha a laiJfL 

Al'-je pris Van pour Tautre^ 

C L I T o N. 

bnsdout^ , pu ce blllet reÜemble fort au votte* 

O R o N T E. 

Jamáis tetle furprUe \ mes fens ne s'otfrlt : 
Ceft ici mot pour mot tout ce que l'on m'écrlt, 
£t je reconnois trop , plus je les étudie , 
Si j'al 1' original qu'Éiañe a la copie , 
I'écriture eft femblable , & ne diífére polnu 

C L I T o N. 
Vous ¿tes ^>peu-pr¿s chauíTés a méme polnt* 
K'importe , Dorotée a beau faire la fine , 
Vous l'avex devine , tout fon fait n'eft que mlnej 
tt l'org^eil de fa lettre k deíleln affe^^é 
Tend un plége fecrctavotre liberté ; 
Elle brúle, & l'amour lui feul Tafiíit écrire* 
Ah '. fí devant un maitre un valet ofoit rire • «j» 

O R o N T E. 
Non, je ne prétens point , Cliton , t'en cmpécher 5 
Ki, j'ea rirai moi^méme au lieu de..in'en fácher* 

Cliton. 
Mettcile mafque bas, deja pour vous j'enrage: 
Que fért i mauvals jeu de montrer beau vifagc i 
Peíleí , le mal redouble ^ qui fe contraint tant ; 
Vous étcs , Dieu merci , de vous aflfex contení, 
£tvousvoir pris pour dupe ou vous peníiez y pien« 

dre, 
Croyex-moi , c'eft un cas , moníieur a. s*allcr pendre» 

O R o N T E. 

la pléce eft dcltcate , & jé ne cele pas 

Qu'un fot en ce rencontre eut pouá*é forcé helas» 



t€ r A M o UR 

Et contf e ees afláuts manquant d'expérience ; 

De fa maligne étoílc accufé rínfluence ; 

Mais poiir moi qui connois ce que c'cft que d'almtr ^ 

De fembüables revers ne pcuvcnt m'Mlarmer ; 

Sí cha^^ue objet me plait, c'eft fans inquíécude , 

?amatg át préfércncc , & point de fervitude , 

Toujours prct de le perdre , & de m*cn détacher 

Au momdre événement qui me pourrolt facher-: 

Auffi quelque beau feu queje faffe paroitre, 

Pour ne rien haiarder , j'^n fuis toujours le maitre» 

Ainli divecs objets m'eng;agcant chaqué jour , 

Je me regardefeul dans ce trafic d^amour ; 

£t chaíTant de mon cceur celui qui m'iiicommode , 

Si je fal mal almer , du moins j^'aime á la mode» 

C L I T o N. 
Coofervcx cctte humeur , vous en aureí befoin* 

O R o N T £• 
Mon dépkiiíir , Cliton , ne va jamáis plus loin* 
,^i l'une me trahit , Tautre me tíent parole , 
Et j'ai , dans mon malheur , toujours qui m'en coafQlc^i 
,C'cft-U Tutilité d'aimer en dlv€rs4icu-x« 

C L I T o N, 
Üyizs , tant qu'il vécüt , ne rentendit pas mieux» 

Oronte. 
5on humear & la mienne ónt quelque dti)%rence ; 
J'aime tant que l'on m'aime,&n'ai point d'inconílancec 
Mais quand , par un caprice , on fonge \ me quittcr » ' 
Je fuis trop mon ami pour m'en inquiéter ; 
Je voi ce chángeracnt fans que mon c«ur s'irrite , 
Et remplace aifément la part qu'on m'en raquite ; 
'Ainii je vis heureuic , tant payé qiie tenu, 

Cliton. 
Votre coeur ,.a ce compte , cft d'un benrevenuí 

O R o K t F, 

Tcl qu'il eft , de beaucoup il attire l'cnvie , 
Mais j'en dois-la moitÍ£ tout au snoins a Lucle« 

C Ll TON* 



Á lÁ MOT> % %t 

C t 1 T o N, 

Ka ecci 1^ partage eft un étrange polnt » 
Donnex4e tout^Qtier , ou n^ ]¿ doimm pobt i .i 
Vocre fiamme autrement fera mal écoutée , 
Et Lucie ag^lra comme a fáit Dorotée* 

Orokt E. ' 

3e n'aipas lien d'en craindre tui paretl traitemtnCg 
Lucie agir toQjouís avecque /ugement , • 
Sa conduice eft réglée , eÚe eíl modeílb & fage , 
}x le plus défiant n'en prendroit pas ombrage s 
Je tro'uve feulement en elle un grand d^íáur» 

C L 1 T o N» 
iQiideft-ili 

O R o Ñ T £. 

Elle m'áime un peu plus ^n'll fie ÜRi^ 

C L I T o N* 
bcedéfautcft grande 

ORaNTlf, 

11 eft des pluí noeablerg 
let querelles d'amour foirt querelles aimables : 
Ileftbeau que l'objet qui nous tient rousTa^lol 
Quelquefois ^ deílé'm foup^onne notre fot , 
VtSk pXT'l^ qu'en nos cfieurs Tamour fe fortifie ; 
11 femble qu'il renait quand-tl fe jufti'fier ' ' 

Quelque défordre en noüs qu'uii reproché ftit pfCK 

duit , 
II trouYC un douv remeda au pardo» qui le fuit \ 
Quel<pie'faveur nouvelle aufli-tót Pacccímpagne». 
Bt jamáis Taccufé n'y perd tant qu'il y gagne» 
^is loríljue d'uir amant on re'mplit les- (bahal ff i ~ ^ 
Conune Ton vtt fans guerra , on n&fait point de ptit ;; 
L'amour trifte & penfif va fon train ordinaire » . . . 
Servant par habitude on perd toat foin dier plaire > 
Poinc de délicateflfe , & pour qui ylt ainii ^ 
Ceft toujours , Vous WLaimei ,^jt vous aimt úiJpM. 
.Qmí ne ha'iroit poinc ees gco£(iere,s pracif uesl 
T. Qorn» tome It ft 



ía? .ra m.o ini ? 

Vous y faveí , sujrifiqur , d'admirablé$ f ubd^cfcj. • ' 



•■ i -.y f> ' f .rr h 



S C E Ñ E f r./ ' •''' 

FLOKAME, ORONTE,CLlTQN^ 

F L o R A M E» , , ; - 

A Mi , je fuls keureiix de.yaüff^voir tróuyé , 
Je yousdbt^rchoispaf taut. 

O R O N T £• 

Que yeut de mol Florame^ 

F L o K A >4 £• ' 

Yoi^s 4écouyrlr enfin les fecrets de mon ame» 

O R ON T E» 

C'eft iií^rjgac 4'amour * ; . 

.4 F L o R A M E. 

■ j ( . \. Vous l'avex deviná» , 

Par mon perearfaymen je^me vois deftiné, 
£t quojque je.lui montre, une ame irrérolue , ^ 
L'afFaire de fa part en fecret eft conclue : 
La perfonne eíl aimable , & d'lUuftre maifon , 
Mais une aucre beauté captive ma rairon , 
£t qiioiqu'un grand obílacle á cette amour s'oppofe» 
Mon c«Bur, n'ei^^plus a. moi ü IfUcIe en diípore* 

.ir.; f Oro n t.e. .^ 

Lucic? 1. ' r - 

. ; Flor a.m £♦ 
Avec raífon vous rous en étonnez¿ 
C L i T o N Iras, 
ToUa mon galant Komme avec un pted de nezt 



A I Á MÓD'% í^ 

. Florame. ._^.^ 
Cent viellle froldcur qui m'éloi]g;ne íu frerei" * 
Semble oter a la foeur les moyens de me plaire : 
Mais qu'on s'obftine eit vain k ileietter'la loi 
De qui pour fonyerain ne rcconnoit que foi ! 
Uamour'partyrannie obticnt ce qi<*il deirtandé , 
S'il parle , il faut ceder , obéir s'U commande ; 
£t ce Dieu , tout aveugle Se tout enfant qu'íl eA , 
D,íípofede nos coeurs qtiand & comine il lui plaic } 
Ainíi , malgré l'effort d'une haiije cndiircie , 
Je n'ai pu réíiíler aux charmes de Lucie , 
Quoi^ue.pour arriver au biit ou je prétens , 
Mon éfpoir le plus doux foit d*erpérer au temps„ 

O RO N TE. ' 

Sans doutc que d'Érafte U Icvera rabñadc ^ 
H úút de plus grands coups. 

í X o R A M E, 

J'eñ áttehs ce míríicieV 
Ccpendartt cÜei tucle un fccret rcndez-vous 
Ce foir otfre a ma ñamme un entretien fort doux , 
Ja fuivante au íignal me dolt ouvr ir la porte : 
Ce lieu m'étant fufpcift , daigneíx m'y fa^rc efcorte v 
ÁarcMryouSr ce íoííir } 

Ó R o N T E.- \ '.'.*' 

Oui , je vous le promctsy ' 
P9ar fetvir ^ ami je n'en manque jaiM.l5*' , , . • 

F t o R Á M % *; ■ j ■ ' 

JevQuspiendiai chcz Y<Hi9«- 
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I S C E N E K 

S) B. p N T E, C L I T o K* 

i C L I T o N» 



E 



I lie eft modeíle 8c (l^c^ 
Et leplus défiant n'en prendrolt pas ombrage » 
Sa conduite eft réglée , Se fans ce grand défaut 
Qui la fait vous almer un peu plus qu'il ne faut^. 
£Ue féroit féconde en qualités ex^uifes* 
O R o N T E. 

Tu va« toiit de nouveau débiter cent fottifef^ 

C L 1 T o N. 
Jamáis d'un autre amant elle ne fir de cas ! 
Dités encor , moníieur , que yous n'eoragex pás» 

Orón t'e» 
A qüeí fujét ? 

C 1 1 T o N. 
Póurquoi déguifer de la íbrte \ 
Vous enragei , vous dis-je ,' ou le dlable m'^emporte^ 
Verriex.rvou& fans dépic deux amours avau<Peau \ 

O » o N T E, 

Leur perte Í moit humeur offre un jeu tout nouveaa*. 
£t de& que je verraÁ 'Dorotée ou Lucie • «. • 

C L 1 T o N. 
Quoi , vous leur p4krlerez í 

O R o K T E* 

Oui , fen brúle d'envic i 
Ceft U que Je prétens étaler aleurs yeux 
Ce que l'art de fe plaindre a de plus curieux $ 
Les foupirs feuls alors auront pourmoi des charmer» 
S'üs font trop peu.d'e&t > j'aurai recoars aux larmei% 



A I Á M OD-B. M 

Kfille fanglots confus feront mo» entretien $ 
Mais j'auralbeau gemir , mon coeur n'en faura rieír, 
Et ftignant qu'en la moit i'efpére un prompt reméit* 
Je vcrrai fans dpuleur qu'un autre les p^fféócm 

C L I T o N. 
Pour vous Toir a toute heure , on ne vons conooSc pal» 

O R o N T E. 

Un peu de patlence , & tu me cornioitr^ : 
Cependant ce quartier ne m*eft pas ü funeífe * 
Que je n'y facbe encoré ou Jouer de mon reffe* 

C L I T o N. 
Et vous peníex trouver qui vous écoutera í 

O R o N T c; 
Oul , CUton , avec ¡oie , & quand il me platra* 
Certaine bruñe hier trouvée aux TulUeries 
Senrit iong-temps d'objera mes galanteríet ; 
Mous firnes connoiíláoce , oii je fiís aílez fot 
D'qí&Lc un diamant dont on me prit au mot ; 
Et toute la faveur que j'obtlns de la belle , 
Eot d'agréer ma main pour la mener chex elle» 

C L I T o Nr 
Etvottfeatrátec^ 

O R o N T s; 
Non , par certainvraífov 
Je dos me contenter d'avoir íu ía maifon ; 
Maitaa)Ottrd'hui , Cliton , elle attend ma yiíite, 
£t me Youdra du mal (i je ne m'en acquite* 
Vieor, fttit-moi , ce détour nons cache Tóalogui^ 

Cliton» 
Avaat qne d'avancer , encoré un mot d^ayic» 
CUceftgaU^ 

O R o M T F» 

A ravir» 
Cliton. 

Ets'appellel 



o K o N T E. 

Lifettcír 
C L T T O N. 
Paflez yotíe ¿hémift » votre vUite cft faite.^ 

O R o N T Er 
C I I t o Nr 

Pkifex , vous dis-je , & n'y prétcn^et rien^ 
Perfonnfc n'a ^u'y voir. 

• •' O R o N T E, 

Pourquoií . 
C I, 1 T O N, 

^r • ' . Je le íai Ih€h«- 

O R o N T E* 

jAúiéñt flfa piomis qu'aujourdr'hui • •■« 

C L I T o N, 

Ccftadrcffé» 

O R o N T E. 

Ju la cwmois dono bien > 

,C L 1 T o K,. 

Que trop ) c^ma::i&alcreíre»- 

OlR O N T E* 

Elle eft v^^e en daine > 

C L I T o N» 

A monplasgrahd regrct. 
Ses beaux hablts , moníleur , mangent mon petit fait ; 
£t con^e á plus fourair ma bourle eft impuUTante , .. . 
D'áujourd huí feulement elle fert de fuivante^ 

^ O R o N TE» 

Chez qui ? 

C L J T o N. 
C*eft dónt ce foir je dois étre avert!*^ 
II eft boii cependant que vous prenlci.* pard , 
Car ü tout votre efpoir en Lifeití fe fonde , 
Soyez fur que j>our vous^iln'en eft plusau monden' 



á Va ^ÓIS E. if 

Vúttt Cúnireft vacant, & par provifion 
Vaúsie.pouve:& loiier s U s offire occaüon. 

O R o H T E» 

Malgrélerúfle cbup qu^^cc füc¿fes hii porté; 
TulevcrAábien-tot brfgué at bohiie fortes 

C L 1 T o N. 
B i^ (k mi^eivdbüx ftí vótr ifiipoftlirté , ' * \ 
Mais quí n'en croira rien ne ferá pas damné* 
Nemevantex plus tant deformáis vos adreííe«, 
Cematih méme cncor voüs cómptiez tr'ols íhahileíles , 
Qu'll fembloit que pour vous 1 amour pouílát á bout , 
{tvo^qu'unri&Ofnentafaitrafledetour*. , - f \ 

Ó k cf N T E. ' ^ ^ í 

)1 nc feut pas toujours )Mger íiir rappárence* 

C i 1 T o N. ^ 

Vous faites bien , moníicur , de vivre d*efpérance , 
ToBt mal fcmble léger á qui pgut s^txí npurrir. 

O R o N -T E. 

Taurais grand ton , Cliton , de n*y pas tecourir., 

Poifque pour regagner Dorofée & Lude 

Jlcft&du foupyoa 5c déla jaloufie, . , 

Et que pour mettre áufli Lifette a la raifo» , 

Vn ijiaman 1 4date , & que T or a du ion. . ^ 

Ccs remedes fouvent font plus qu on ne defirc | 

Mais chei moi pour ¿ralle Ü faut allcf écrire » 

Viens* 

Cliton, • 

Vous vaincrei.par tout , íi Je m*y connols bieo« 

', O RON TE. 

X&fle £ure le temps , & Ae jure de ríen» 



' Fío ^ pnnder añe*- 
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A C T E II: 

SC£N£ P REMIERBy 

rLOIlAME,LüCIE,LICAS. 

F L o R A M £• 

QUoi > voir tant de refpe^ d'uii cell toujonri ñ* 
veré ? 
LüClí. 
Florame , je at fáis que ce que je dois falrc^ 

F L o K A M r. 
Quand pourrii-je obt^pir un traltement plut doiii^ 

L u c I E. 
Ep ceüSint de m'offrir ce qui n'eft phis \ vout» 
F L o R A M E. 

Ce coeur brulé d*amour touche íi peu le vótre ? 

L u c I E, 
Je lie m'enxkhis poim des dépouítler d'nne autre^ 

F L o R A M E* 

Quel reproche honteux faites-vous ^ ma foi ^ 

L U c I £• 
Celui ^'un inconíbnt dolt attendre de moi» 

F L o R A M E# 
Done de ma flamme anlleur s j'ofe poner rhommage \ 

L u c I E« 
11 se m*efl pas permis d*en diré davantage ; 
Quoique je fols d'un fex&eítimé peu difcret» 
Florame , j'ai promis dé garder le fecret. 

F L o R A M E. 
Quelqu*un aupr^ de vous me rend mauvaís office j* 
Mais en vain pour me perdre on ufe d'artifice , 

♦ Jé 



A t A M o D K aj 

le roas alme , Lucíe , &. le ciel m*eft témoln • # • 

L ü C I E. 

Vous vous juftiíierex quand il fera befoln: 
Laiílez>moi ftule , ici ma ^oire fe haz.ai?de , 
D'un & d'autre cote )e voi qu'on nous re^rde ; 
£t dans ees líeux enfín , un plus long entretlen 
M*eft de^rand préjudicc , ¿ ne -vous fert de Aeñm 

F L o R A M E. 

Que cette retenue eft contraire á ma joie ! 
J'obéis , mals encor que faut-il que je croie ? 

L U C I E. 

Que malgcé la rigueur qu'á tort rous m'ímpiitev^ 
3e vous eftime .autant que tous le métiteK* 
F tOR AM E. 

Qu*au moins un p^u d'amour fuive une-teíle eftiav»' 

L u c I E. 
Prétendre au bien d'autrui íjeroit commettre un crUas^ 
Je vous Tai deja dit* 

F L o R A M E. 

Ce difcours éclaircl • «4 
• L u c 1 E. 
H votis paroic obfcur , je le veux croire aínfi^ 
Maíífi votre ame cnfin s'en trouve inquiétée , * 
Voüí pouve.x a loiíir confulter Dorotée , 
Elíetn faitle myftere. Adi^u» 



T. Corn. Tomt IL 
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S C E N E II. 

FLORAME,LICAS» 

F I o R A M E. 

A Out cft perdu^ 
lyot^ pttit-elk.favoif cet hymen prétcndu , 
Oíi coptre mes defirs mcm pere me deñine \ . 

Ligas. 
Eft'tl ríen fr fecret , monfieur , qti'on nc dcyinc \ 
Peut-étre Porotée en a fait vanité, 
'•• FlORAME. 

Non , elle en craint riíTue auílí de fon cóté ; 
Et (\ i'cn puis jugcr aux troubics de fon ame . 
Ce n*eft ^fte par devoir qu'elle accepte ma flamnic^ 

Ligas* 
Quel eñ ^op.c votre cfpoír ? 

F L o R A M E, 

'D'aimer & de mourltf 
Pliitót qu'aii changement je fonge a'recourir : 
)Le réclt de mes maux pourra toucher Lude» 

Ligas* 
Oui , mals ou luí parler fans que Ton vous éple \ 
Commc fon frere & vous , vous ¿tes ennemU, 
Chex elle aucun accés ne vous fera permis ; 
£t la voir feulement au temple , ou dans la rue ^ 
Ou chacun eft témoin d*une telle entrevúc , 
N*eft pas pour Tobliger d'^écourer a lolíir • • ^ 

F L o R A M E. 
Je ne le vois q^ue trop , ^ c*eft mon dé^laiílf { 



A I A u o D t. tr 

AuíTi n*eft-ce pas Ü que f qfe enfín prétendre 
Qu*apr¿c'tajic de refuseUe.voudra m'emendre* 
' Sa fuivanteg^agnéeá íbice de préCens, 

Depuls huit J9urs pfies d'c^ eft de ^cs partifiuif $ 
Et ce/bii , ai| ¿gnai,y trQUv9iit la porte Ouverte.» 
I Je hiterai , Licas , men rr^mphe^ou ma perte : 
I Dans fa chamU^e k'Us ^IpáfY '^'^^^ ^^^ "¡^^"^ tianfpof ^ 
Demander un zriét ou de vie ^i; 44 mort , 
Sur de voif aujoafd'hui fon gmour otí fy baine» - 
Pir Tun Qu Ü^tre e^t osettr e. 6n k m» peine* 

J. I c A $• 
Mai$ , qiiand vos <eBBiur9 uiú^ «uroienrmemei C^vimn^ . 
l'appareiwe^'Éra^«y'«wtfeme igmats^ : .. ., 

Cespe;itf di6rér«fi4«9 0u{>ot4r>euroii»'efigtg;ei, : . 
Souventpourí'aíbopirveiilc«it#n*iw¡«ge* í > i . 
A cela pth , lÁtA$ i |>ott(rons:l!aíi%U«r4 b9«l» . : . • 

L I C A «• , - • • 
S'il arrtye d'aUleuts • « • 

. F ¿ o R A M £• 
. . ^ Tu^m0rsufi4tpftrt€Htt; 
^ilreita noma^que l'efpotr eouetieaiíe m^ñmaoti 
Maúqui dans cene alléit awéiie «ittrdame ^4 
Ceil Oor^ée. Odieusbcdulonc-nOttá^OttcenuSnu 

& • iii • i "i ' . i'i .. .j 

S C E N E I I I. 

D o R o T fr B , L I S E T T E4 ^ 

A pf 0iMBad¿ eft tieiüe% & ^é l'i6uibrt cbarmaiitf 

L I !5 í" t t E. 

V«lcir!i4girfe ^l-p^u-pf^ ^*^ ^^*it l6l>¿au móbde « 



tf VA Jf O t/fi • 

D o R o T ¿ E, ' 

Aiix ren<le*-vons publica d'ordinaire il aboncfe ; 
£t fur-tout nos gtflans prennent fotii chaqué jour 
D*yí^«Éíirdébité^leur•gatétt¿d'am<íu^, : - '. 

C'eft-a-^lre , lÁíétite , autái^t de lAenterief» ^ 

Lrsst'TB-T 
Dont^le ^rea« d'adré^e en eft anic Túileries ? ' '■' • 

c »D o R-ÓTÉ B4 

Tu dit Vf aS > e'eft I ci ^o'on'taoUs eñ vient ao'ñíerV 

£t j'y Cui4 comme un AÚtre á deíTcln d*4cout6r. - 

Les hommes font crompeurSjiAais^uoiqu'onpuiítefiure, 

jUñíai ^ttitter le Monde , cu dlKhe»4te kar plai/e , 

Pu'ifqa enfin la Ilteautén^«ft^i»'iii»4l4íl!e ornemetíl; 

Sí de la complaifanoef eUe i/a<l'ag0ément : 

Les i¿Bf ch«raiarift acuiitt qü parekt ütv virag;^ V 

Sans cette ^Xjülité ft'óAt .qo^un appatf fóinr age , • ^ 

Ce font tréAnrií eachés ^ui tie fervent dfriricft >'>'}• . 

Pour moi , j'ai ma métkbde ,* Se je m'en trouve bien« 

A plaire aux ycux de tous mon efprit c'^tudie , 

Je tache d'ecre belle'; áfirí q'u'onmt le die ; 

Etfais fbrtpeufdfétat de cesdons précieux 

DOñt le Ibroucho écUai út írappe point-les yene»" ". 

Ce n*eft pás^odtefoUqlieieiotc ü íkdle ,• ' 

La plaimt aupré» de ffloÍ4iV!Íl jamáis ibrt iitile ; - 

C'eft en vain qu'on aífe&e une fauíTe langueur , 

Vampur parles foiiprrs n^ent^e point dans mon cccut { 

¿'orgueii de notre ^exe élevant mon courage , 

D*un air impétueux.j*en ibuúens l'avantage » 

Et ne le croyanttié que pour donner des loix , 

A qui porte mes fers j*en fais féntir le poids : 

Sur íes ptoprcsdefirs je írégnH di f«\iver^e »* - 

C*eft fans abaiíTement que je flatte f* peine , 

Et qu*aprcs un long-tei¿ptfque4'©ncm*í íait fa cour ¿ • 

ya peu d'^^)!»! permis.eíÍ4e. pi^x d$ ^'aoM^t» 

I^iSEJ.TEj 

y^ufi vous y goaveraez^^u^e j^.uaoge.|fti^|^^e> 



1 



Á.l A m'oid:£. 1^ 

Doro tIlsJ 
CéSt comiQe U fkut aimer -pour aimer ^ la mo¿e : 
Pour peu qu'on fe reiáche ún^%p6ft fon coeur 
Aux ftiperbes mépr'is d^un infolent.vaiaquetird } . . '. 
Un amant que Ton ^tts , enflé de fa vidoire , 
De feslbumiínons perd bien-t6t la mémoire ; 
Pour en avoir'raifon il le faut gourmander , 
£t , s^il n*efi a la chaine , on ne le peut garder* 

L I S E T TE, 
Etdans cfcttc rigueur vous trouveí votre compte ? . 

P o R O T É E. 
Je t'^avouérai , Lifette , avec un peu dé honte . • . ' 
Mais comme un ¡our t*acqulert mon indíáaáon , 
Ke^ols ma confidence avec áircréttón* 

L I S E T T £• 
Si cejour eft trop peu pour voas marqúer mon xéle , 
Letemps vous fera voír que je vous fuis fidéle , 
Et que vo :re fecret eft f ur entre mes mains, 

D ó R O T É E. ' ' . 

S»Ae done qu*au)Ourd'huL les hommes font íi vains;. , 
Que dépuis plus d un n\oÍ5 péut-étre , óu dávantage, ^ 
Detrols amans á peine ais-je re^u Thomma^e , 
Puifque íúr Tun des trois la qualité d'époux , 
Quoiqu*encore inccrtaine , attire mon courroux» 
£n favenr de Florame un pere m'aíIaíHne , 
y en eftlme le bien , & refprit , & la mine ; 
Mais par quelques fermens qu*il m'engageat fa foi , 
L'efcíave me fait peur qu'rdoít'étre mon roi. 
Érafte' aufli m*en Veut , iin gklant d'írapof tancé' , ' 
Et propre en un befom a áiourír ¡i» conftaiice , 
^b fi fort hors de mode Se dii teíops de jadi»i ' -^ 
Qfíii le dirputerolt k tou» lét Aúíadis. 
V eft vral que depuis » la d^ake d' Oróme* 
D'un triomphe ü bas efiface bi^a la hoate* 

L 1 s E f T £• 
íccavalicj: voHf fofi -...* ' .:.. . 

Cüj 



DorqtA.bw. 

: L I S S T T S« 

¡Ferente&tfifttí&er. 

D o R o T ifr S« ^ 

Lifette , qu'il me pláit I 
Vm en eft noble , aifé , la mine peu cpmmune > 
Une humeur enjouée & jamáis importune, 
L'efprit aujíli charmant q^ue le port gracieuf , 
S'il parle galammént , il écrit encor mie'ux , 
A fon proprcmérite ií (foit toute fa. gloire , 
Et cdnnoít ce qii*il vaut fans trop s*en fairc accroire \ 
Je fen^prefque pour lui deja je ne fai quoi 5 
Et s*il continuoit ^ foupirer pour moi , ' 
Encor que de mon cceur la garde me foit chere.. 
Jé pourrois me réfoudre enfin i m*cn défaire : 
Par-li juge , Lifette , oíi j'en fuis aujourd'hui» 

L I S E fx E montranc deux billets quelle tient. ' 
L'un de ees. d^ux blUets np víent done pas de lui ¿ 
Píiifque fans demander feulement i les lire. » • 

bou OTEE. 

Donne-les-moi , lifette , & te prépate \ rirei, 
Étant préte ^ fortir qaand je les ai re^us ,. 
II m*a fufR pour lors d'en llre le deíTus 5 
Mais quoiqu'Oronte ait part a la ^alanterie , 
La piéee , i. mon avis , váut bien que Ton en rle^ 
Saehe qu'Érafte & lui m'off^ent ici leurs voeux 5 
£t qu*a la meme lettre Us répondent tous deux» 

.^.4 SE TrT-B»; . 
Commcfit?- .,,*-'.':' 

0OR OiX ¿vE^ . ■ . , 

C*eft de quoi faire un 9ííCtt plaífant conté* 
Técrivols ce marin un biliet pour Oronte , 
Et voyant que pour l'autre il-femblott fait exprés , 
J*ai voulu roblig^er ftij rbfture a peu de-ftaif » - 



A t Á M o í) É. )i 

3*11 tranrcrlt le billet , & fans cérémonie , 
Regalé fon amour d'nnt belle copie : 
Son pauvre efprit fanj doute y répond de traveri; 
Voici fa lettre , ouvrons. O Dieu I Ce font de< vcrj, 
J'ignorois ^u'il en ñu 

L I S E r T £■. 

Ce font vers de foénage « 
Chacun communément en fait pour fon uTag^et 
D o R o T £ Eé 

Tranfparente heauté dont le ceeur efi ouvert. . • 
Lcridicule mot dont ce lóurdaud fe fert í 
Et aiá me faites veir jvfqu'aufond de votre ame ..." 
Ceft fort bien commencer á dépeindre fa flamme : 
Laiflbns-U fon billet , «^ vo/oni le fecond. 
Sans doute en galant homme Oronte me répond 5 
^' je gagerois bien , avant que d'en ríen üre , 
Que la moindre penfée eft digne qu'on l'admire , 
Son ñyle du premier fera bien difñSrent* 

L I S E T T E. 
Tautre croyoit bien diré avec fon cranfparcnt» 

D o R o T É E /ír¿ 
Tríinlparente heauté* . . 

I. I S E T T E. 

Le mot efí bon , je pcftfe , 
Puifqu'Oronte lui-méme ufe de tranfparence. 

D o R o T É E. 

^ont le cceur efl ouvert . . . Que veut diré ccct > 
Ceft Ic méme. 

L I s E T T E. 
En effet , je le cro'irois ainíí» 
D o R o T É E. 
N'importc , íl faut toiit voir , & que je les confronte J 
Tiens , lis celui d'Érafte , & moi cclui d'Oronte, 
L I s E T T E. 
Tranfparente heauté dont le camr efi ouvert , 
h qui me faites voir jufqi¿taifoni de votre ame , 

C üij 
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Je corífejle ¿ ce coup que jefuis prisfans verá i- 
Voyaní qiiápeím encor vousy loge{ majlamme^ 

Je la croyoh pour elle unpaUis ajfuré , 
Oü voiLsfongiei hien-tSt á la traktr en reine ; 
Car enfinfaipowr vousfouffert j gémi , pleuré, 
Et ma langueun en ejl une preuve certaini^ 

Je ne veux pas pourtant Jíipputer avec vous. 
Ce que vous propofe[ irok d votre honte , 
Si pour chaqué tourmetit dontfaifehú les coups, 
II vQusfalloit tirer une Ugm de compte. 

De mes hrúlans foupirs vous riel toutefois , 
Quoiqu^enfoulefouvent vous connoiJp.e[ qu^ilsfortent, 
Votre eceur toujoursferme en dédaigne le poids j 
¿daistoutlégers quHlsfont,gardei quils ne Vemportenx* 

D o R o T É E. 

Xa plece eft concenée , il le faut avouer ; 
Mais Oróme, lui feul me fait ainfi jouer , 
Érafte eft trop groffier . • • 

L 1 s E T T E. 

Ma penfée eft la vótrc» 
Eníin fon ftyle eft-il bien diíTérent de Tautre \ 

D o R o T É E. 
Sans ríen falre paroitre , il faut des aujourd'huí • »• 
Mais , dieux \ Yoicl mon pere* 

L I S E T T E. 

Orante eft avec luu 

D o R o T É £• 

Comme il te connoít peu , demeure ici , Lifette , 
J'épierai de plus loin l*heure de fa retraite» 
Toi , lorfque tu verras partir notre vieillard , 
Joins Oronte , & Parrcte en ce lieu de ma part.. 

L I s E T T E ahaiJT&ntfa coéffe. 
£11$ me l^íTe a falre un j[oU perfonoage*. 



A L A M. OI> E. )f 

S C E N E I K 

ARCANTE, ORONTE,LISETTE¿ 

Arcante. 

ENfin i'cn ai donné ma parole pour gagc y 
Dorotée eft promife , & rhymcn arreté 
Doit bien-tót fous fes loix ranger fa liberté : 
11 fcmble cepcndant que vojs bruliex pour elle ; 
Dans la rii« k toiis coups vous faites (éntlnelle , 
Un vo'ifin le remarque , un voiíin- en difcourt ; 
Sur un amour ñ vain , Oronte , tranchez court. 
Je tiendrois ^ bonhcur de vous avoir pour gendrc ,' 
Mais TaíFaire d'accord , vous n'y pouvez prétendre» 

Oronte. 
Si dans yotre quartier on me volt chaqué jour , 
3*7 connois cent beautés a ^ p^ler d'amour ; 
£t ce feroit en vain que mon ame éclalrcle • • • 

Arcante, 
Je fai qu'on parle encor de vous & de Lude , 
Mais comme elle eft volíine , 8c Thonneur délicaty 
Ne me contraigrjez polnt a faire plus d'éclat. 
Bt ceiTant pour hült jours feulement d'y paroitre , 
£touíFet un brutt íourd qui commence de naitre* 
Áiktí y íongest , de |;race , \ ma rendre coatent» 



íl VAU o U ÍL 

S C E N É K 

o R o N T E , L I S E T T E« 

O R o N T E ¿ part, 

LA remontrance eñ belle, & Tavis importan!* 
Combiea de viíions accompagnent eet Age I 

L I S E T T E, 

St , ft , mon cavalier , tournex un peu viráge* 

O R o M T I« 
Qui m'áppeUe \ 

L 1 s B T T £• 
Ceñ moi : ne me vojrezovout pat I 

O R o N T B« 

Un nuage in^ortuntse cadie vot appas , 

Et pouc moi cette cdü^e eA un fuppUce extreme : 

Eft-ce aáafi ^ue Totí doit agir lorC^ue l*«n t'alme \ 

Li^s ET T s» 
Le complanent efi doux , & c'eft bien débuter* 
Noi4f nous aimons Tun Tatiitre i 

O R o N T E. 

U n*en faot pomt douter¿ 
Lis B TTE, 
Hé bUft, jeie crol done , pu^i^ue yousí me le ditet : 
Ceft réciproquement Teifet de vos mérites , 
Mais i'avois jufi^u'ici vécu fans le favoir* 

O R o N T E. 

Je fuis moi-méme encoré \ m'en appcrcevoir ; 
Mals on c'ient que Tamour par fa toute-puiíTance 
Se gliíle dans nos coeui^s fans. que méme on y penfe; 
Et fi cette máxime eft valable en ce cas , 
Kous pouvons nous aimer , & ne le favoir pas» 



A I Á MO D E. H 

Lis ET T E* 
Voof ne floanquei jamáis "k trouver vob áéfiítet : 
Ce n'eft pas d'aujooí^'hui que ie fai qui vous étec | 
Et que j'at rcconnu que votre afieftion 
D'ordinaire tñ un peu fajetce ^ caution : 
Metrompai-je? 

Elle levefá cotge. 

O R o N T £, 

Ah , c*eft tol ! L*a^r¿able furpfiTel 
lifette , qu*au)ourd'hui le ciel me favorife \ 
Te revoir eft un bien que j'eftime • # • 
L I S E T T £• 

Tout dottx« 
Je fa\ trop de qitel bolf on fe chauflTe chet voust 
Ecoutez íeiilement un njCÍTage qui me preíle» 

Q R o N T £« 

UnmeíTag^e} Etde quif 

L I S £ T T E. 

C'eñ 4e votre i»aitreffiii . 

O R o N T £• 

Ce fera done de tpi« 

L I s E T T E. 
Sanf dpute % il ejft ^p. 1)^ 



Dorotée • • • 



Sottfiet.» 



O R ONTE> 

II (uffit , >'en«eM fort btei» celiW 
L I s B T T B. 



Orontb«v 

Non , non , }t vois le fajet de ta plainte» 
^f eUe aíTdPémene tu me crol» ?ame aneinte , ' 
^íi ne t'alarme poim , qtioi que Pon t'en ai dit ^ 
^e luí trouve auífi peu de beauté que d'efpHt \ 
Sci f rices la plupartfont graccs empruntics, 
£t u vauí^á mes ^ei» cinquante-Dorotéet» 



lé :v A.M o vsi \ 

L I S E fT E. 

Vous penré% vous railler , moníieür , mals fur ma fo^ 
J'^A vácuL bien tóvtt au moins une' pire que moi» 

O R o N T Ek 

Je meure li tcsyeux n'ontfur moi tant d'empire 
Que • . • 

X I s E T T E. 
Ten crois plus encoré que vous ne faurlez dírcr 
Et ft'en fáis pouit ici la fucréc avec vous. 
Mon vifage a des traíts qui ne Tontpas fí doux >, 
Mais d'ailleiirs leur rudeíFe eft aíTez réparée 
Pour ne me croire pas tout-a-fait déchirée : 
Cet air n*eft pas tant fot , ce port eft peu commun , 
Ef la cóéíTe abattue on me prend pour quelqu*un ; 
Voye^. 

• Elle abalice fa coefe, 

O R o N T E, 

Ta gate humeur foutient ta Bonne mine* 



S C E N E V I. 

ORONTE,LISETTE, CLITON, 

NC L I T o N, 
'J^-ce point 1^ mon'maitre avecque ma coquineí 
JL I S E T T E ha^. 
Si Cliton me connoit , qu&dira-t'il de mqi \ 

C L I T o N, 
Jlfaat qu'U liclie' prlfe , ou qu'il dtfe potnrquou 
^ionílear , & vite ¿ctót , >'en fuis tout hors d'h2|leÍQiE^ 

O R o N T E, 

Qu*aí-tu \ 

Cliton» 
Deja peut-kre ils ont gaj^né U plala<^ . 



A Z Á M o D E. Í7 

Or o N T E. 
Qui? ^ 

C L I T O N. 

C'eft pour s*aUcr battrc^, & Tite k UUr fccouri¿ 

O R o N T E. 

Etdcqni? :^ 

C X I T O N« 
De Florame & d'Érafte. 
O R o N T E A Lifette. 

Vn ooment me ramene* 

G L I T o N d Lifettti 

í Ah , gtieufe nev6tue i 
Les plumets done auíC vous donnentidans la v&e i 

O R o N T E. 

Vkns done vite , Cliton;, 5c losrdtums fur léurspas» 5. 

C L I T o N. 
Cíft aíleí qtíc d,e v^us, ' 

Ó R o N T E, . 

Vie-ns* - ^ 

'' * Cli't o n. ' 

c" - Moi , je n'irai pas« 

Sllfalloitdcgaincrí - ' 

... Oro^te, i. 

-Maraud , me veux-tu fuhrrc ? 

C L I,TO N ¿Li/ífCff* . ' 

On t'épargne un bean coup,j'ailois t'apprcndre k vivreji 

L 1 s E T T E /ew/e. 
Contrc mol ía colece aura peine a teñir. 
Wsque faitTfiía maicreíté á ne point revenir 1 
Pour gUer la rejoiodfje U fant iaire.i^tráite» 



V A M O U^ 



S C E N'E V I h 

D o R O T É E rtjm-am ^ar Vautre cóté du tkéatre U 
cotfft ahiteue» 

JE ne vois plus paroitre Oronte ni Lifette : 
J'éprouTe en ce rencontre un bixarre deílin ; 
Qu'un pere m'ait contrainte a rebrouflér chemin, 
Et ^ue , par un mépris que j&ne puU comprendre ; 
Crome cependam n'ait pas daigné m'attendre» 
Mf Í8 U levienfe» - . 



scENEriii: 

0RONTE, DOROTÉE, CLITON. 
Oronte. 



M 



. A)-atid, c'il t'arrive Jamáis » U 

C L I T o N» 

líals , moníieur , íl Lucte • • • 

Oronte. 

II n'eil ni íi , ni mais^ 

C L I T o N. 

Que fá'ire done í Par iigne euíTiei-vot* p4 conno2tre^ 
Quelle vout cette miit voiw volr par fií fenétre 5 
Et fi je n'euíTe ainfi mis l'alarme au quartier . • • 

Oronte. 
Pourquol n'attendre pas ) 

C 1 1 T o N. 

J'cuírep&l'oubüer^ 
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Vqüs faveí que je fuis d'afléz courte mémolre* 

O R o N T £• 

Tai-toi , demeure la. 

C L 1 T o N regardant Dorotée* 

QulTeuc jamáis p& croire | 
UgueiiTeencor Tattend* Pauvre rouf&e-4puleur \ 

O R o N T E d Dorotée» , 
IVun zéle trop aveugle exciife la chaleur , 
Notre aliarme étoic iauílé , & je reviens encoré 
Te jurer que je meure pour toi , que je t'adore » 
Qu'en vain de Dorotée on m'ofe croire épri« , 
Qtt'eUe n'eft a mes yeux qu'un objet de mépf Is s 
C'eft une beauté fade , & pour moi , je confaífe 
Que j'aí peine a la voir ians tomber en foibleÜ^ 

C L I T o N. 
Aa diaMe devant moi lemoc qu'elle répond« 

O R o N T £• 

Ton obftiné ülence ^ la €n me confond , 

^t &ns rrop de rigueur tu ne peux davantage 

Ten'ir ainfi caché l'éclat de ton vifage. 

Dáflcnc mes foibles yeux s'en laUTer ébli>uir » . 

Ufaut.,, 

IX levtfa co'éfe» 
D o R o T i £• 
Gárdex , monüeur , de yout évaiiouifj 

O R o M T E» 

Quol , madame , c'eft vous 2 

Dorotée* 

Qui voua fert de ní/k^ 
C L I T o N« 
<ÍQe y<nf «je 1^ \ Lifette eft métamorphoCée ; 

O RO N T £• 

1¿ ciel faic f • • 

D o K^O T É E. 

U nc fait qué ce qu'il dott favoír i 
^tmoi , je oe v^ úts^ que (e que ^'ai aa yg^ 
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Vous me paroifliez tel que vous de vez paroitre ,' 
Je vous reconnois fourbe , & vous le devex étre , 
Votre fexe en naiíTanc en prete le ferment» 
O R o N ^ E. 

St pourróis appelltr de -votre jugcment ; 
Mais fiqüelques eflfetj démentent nos parole*, 
Nous n'en apprenons i'art qu'a hanter vos écolcs. 

D o R o T É E. 

^i je véulois parkr de vos légeretés • •• 

O K o N T E. 

Peut-ctre dirions-nous|eiisdeux des véritésí 
Mais n^ceutez point tant Tardeur qui vous empOFte* 
Vous favez, ce que vaot un -homme de ma forte 5 
Sans parier de pardon ni de crímes commis , 
Demeurons quitte ^ qnitte , éc vivons bons amis. 
D o R o T É E. 

>Ioi , qu'ainíi je m'oublie -apres un tel outrage; 

Orontie. 
Vous coiíret. le haiard d'y perdre davantage^ 
£t refufant Taccerd que j'ai su propofer , 
Vous auiez de la peln&apr^s a m'appaiüsr* 

D o R o T É E. 
X>e vral , je fuis d'avis que je vous fatisfaílé* 

O R o N T E* 

Mais }e vous oiGfre icl la patx de boane ^race« 

D o R o T É £• 

Ce n'eíl pas fans fujet que je fuis en courroux¿ 

O R o N T fi. - 

Ce n'eft pas fans raifon queje me plains de vous« 1 

P o R o T É E. 

Témoin ce qu'i préfent vous venez de me diré. 

O R o N T E, 
Témoin ce qu'aujour4'hui vous av^sst su m'ccrirejí 

D o R o T ¿ £• 

Vous peníiex cajoler ux^ autre.a mes dépens I 

Orón j«; 



A t A M ó 1> I. 4x 

O R o N T E. 

Vb'ji , cPune doufeie lettre avoir le paflc*temp«í 

1> G R O T t E. 
Ke me reprochez point un íimplé toup 3*ji^re([& 
Par oa de votre amouryai cohmi la foibleííe : 
Croyant qu'Érafte & vous ne vous dégjííiez ríen ^ 
íoiir g^uérir mes foup^on^j'ai trouvé ce mo/en , 
Etla traMron feule , avec trop d'in juftíce ', ' 
Voj$ en a fait li-tót découvrir l'artiíice* 

O R o N T £• 

h]t vous al porté d'abord de rudes coups>. 
Non que j*ayc ignoré que je parlols a vous 5 
Miú iei'ai ¿It exprés pour vous faire connoitre 
Qu'en fourton queiqueibis on fe joae a fon m^tre f 
£t que , íl voui fongez jaonais k me da^ti > 
}t üaisú bien encpr par oa vous attraper» 
D ORO'T É'E^ 

L'wpufc cft aflez froide, 

O R o N T E. 

£xaminez la vótrei 

; D O R O T ¿ E» 

Enfin , vous avez pu me prendre pour une autre ». 
Selon les loix d'ámour c'efí un crime d*état , 
Je n'examine ríen apres cet attentat , 
EtveuXjpour fatisfaire á ma gloire of&nféc , 
Vftusbannir de mes yeux comme de ma penfée : 
Oeñvous tralter encor trop favorablement* 

O R o N T E. 
fi <a:idra fe réfoudre a ce banniflement : 
Mai|.perdant un íbjec d&íi.hame:in]ipor<anee.» 
^c pié vot votre empire en grande décadence*. 

D o R Q T É E. 
7ele releverai ,.perdez-en le íbucu- 

O R Q N T E. 

Votre feul intérét me fait parlcr a'^nfi ; 

T^Corn. Tome IL- D 



^ VA M O un ^ 

Croye)i-le , ]e> vous aime , & n'al point d'autre envié 
Que de fuivre vos loix ^ou^ le temp^ de ma vle« 

DOKOT]É£. 

Ct q[ui m'en repondrá } 

O n o N T E. 

Vqu» > íi vous tn'écouteKt 

D o R o X ¿ E. 

Voyons done votre fpurbe ^ qui vous Timputel* 

O R o N T E. 

X'ínnocence jamáis n'eft aíléz manifeíle 
Que quand • • « 

D o R. o T ¿ E* 

, Cefotr che«mdívousme direxlecdle} 
Ul^ pour míeux m^aíTurer de vos uitentiofi«y 
J'actendrai vos refpeds ^vos foumlfllons* 
Adieu» 

O RON TE. 

Cene retraite eft bixarre & bien promptej 
C L I T o N. 
Sur le potnt de fe rendre elle en a ful la honte , 
Et cr& qu'il valoit míeux attendre que la nuit • • • 
Mais je commence cnfin á voir ce qu'elle fuit, 
Ne le demanden plus puifqu'ÉraÁe s'avance* 



S C E NE I X. 

ERASTE, CHONTE, CLITONé 

AERASTE. 
Mi , vous puis^je diré un mot en confidente } 
O R o K T E» 
Vous füYtx ^ui je íuif. 



A L A M o D K A 

ERASTE. 

J'ai s& confuféiñent 
Que Fferame en fecret depuis pcu fait l'araant : 
Par beaucoup de raifons que je ne you»pui»(tixe ; 
Je tache a découvrir l'objet de fon martyre ; 
Mais comme í'aurois peine a Tépier toujours , 
Ne me réfufez pas ici votre fecotirs* 
Utous volt , il vous aime , & je ne faurois croíre 
Qtt'il vous cache un amour qui ne va qu'á fa gloire^ 
De g;race , en ma faveur tachex de le favoir. 

O R o N T E, 

Je vais tout de ce pas y faire mon pouToir 

ERASTE. 

Adieu done , je vous qiutte« 



S C E N E X. 

P R o N T E , C L I T o N. 

C L I T o N, 

jTTL Ve* -vous grande envíe 
Qu'U Ache que Florame eil épris de Lucie ? 

O R o N T E . 

Non , mais de voir Florame , & de luí faire peur 
De ce qu'Érafte cmi qu'il brále pour fa focur. 
Ce foir , dis'tu , je fuis attendu de Lucte , 
Ets'ilcraint une fois qu'Érafte ne Tépie , 
Manquant au rendex-vous de peur de tout gátcr , 
Je fcrai libre alors d'aUer luí protcfter. 

C 1 1 T o N. 
Mais Tautre rendex-vous , comment y fatisfaire B 
^ Dorotée en£n prétend • • • 
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o R o N T E». 

Laííle-moi falre , 
Tu me yerras^ Cllton , mettre bon ordre ^ tout, 
Quai\d )'en auioU un cent , fen viendrois bien a bout#. 



FindufeconLañe^ 







I 



A t A M o D E. if, 

A C T E 1 1 L 

SCENE PREMIERE. 

ORÓN TE, CLITON, 

TO R o N T e; 
ü ne dis mot , Cliton J Quellc mélancolte' 
Fattqu'avec moí ce foir ta belle humeur s'oüblie % 
3et'enten»roupirer , &te plaindre á touscoupsv 

Cliton. 
Ah,mon(¡eur , que ne fuis-^je auíH coment que vous V 

O R o N T e; 
Ileft vrai qu'afFranchi d'accompagRCr Florame, 
Qai manque au rende^-vous ou l'appelloic fa flamme y 
3'y vais de mon cóté l'.erprít aflex oontent» 

Cliton^ 
^ Yoqdroís bien., monfieur, en pouvoir dlre autant*». 
^aii d'un écrange mal je fens la rude attaque*. 

O-R O N T E*. 

Dcquelmal? 

Cliton. 
/ Mon honneur eft hypocondrlaqueS' 

Et ce mal d^autant plus me tient avant au cceur , . 
Quepeu de médecins favent g^uériri'hónneur* 

O R o N T E. 
íFc te croi ;'maís , Cliton , confeíTe-moí la dette, . 
Tttte fiches de voir que je fcrve Lifctte ! 

Cliton. 
Aa contraíre , moníieur , ñ je fuis en courroux , 
C'eít bien plutot de voir qu'eUe fe íczt d& YonSt 



4#^ • V Á Mo u n 

o R o N T E, 

Simple , ne .vois*tu pas^que c^ton avantage 
Qu'a fes perfeékions )e daignerendre hommagey 
Que par lá fon mérice eft en un plus beau jour » 
Et que ma paíiion ennobllt ton amour } 
C t I T o N. 

Ceft.ce que j'apprékende , & que , par votre'adreil^f 
Vous ne m'aljiei donner des lectres de nobleíle* 
JPai peu d'ambition , moníieur , & franchemenc 
Je me paílérois bien de PennobilíTen^t. 
O R o N T E» 

CeA forc malrecQnnoitre une faveur íi grande* 

C L I T o N. 

Vous DQt'en faites cene fois plus que )e n'en demande^ . 

O R o N T F. 

Va s ne te fiche po'mt , avant qu'U foit huit joof s % 
Je pourrai te la'iáer paííible en tes amours ; 
Ce témps en ma faveur fera bien de&miracles , 
£|f d^ ma part alors tu n'auras plus d'obftades» 

C I I T o N* 

Tandis , pour m'obÜger jufques a ce beau jour, 
Vous me ferez l'honneur d'eimoblir mon amour í 
Je vous devirai beaueoup* 

O R o N T E. 

Plus que tu ne peux croíré^ 

C L I T o N« 

Vos géneroíités vous mettrom dans l'hiftoire* 

O R o N T E. 

Cliton , faos la ñatter , Lifette a ¿ts appas , 

Dont , quelque efforc qu'on fallé , on ne fe d¿iend pi^ ' 

A toute autre beauté mon amour la préfere , 

Et comme elle me plait autant qu'eUe peut faire» 

Ooi que c'eíl en ufer aíléz modeftemént 

<2uc de te Temprunterpour hutt jours fculcment^ 
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C L 1 T o K. 

Pulique voat y trouvex de íi grands avantagec , 
Prenex-la pour toujours , & redouUez me&gageS|» 
AuíIi-bi6n4'2Kijourd'hui j^enAiis fbrt dégoüté; 
Voas avez á tel point enílé ía vanité , 
Que par mépris la gueufe oubliant fa proméflíe;! 
Ke m'a point averti du nom de fa maitteflé* 

O R o N T E. 
Quoi , maraud , eft^ce ia le refped que tu dolf 
A celle dont mon caur poar aimer a ñÁt choiz t 

C L I T o N. 
Ah , jVi tort ; mais , moníieur , quoique je la révtt^ 
Comme un objet fameuic pour avoir su vousplaire, 
£t qu'apres le haut rang oü votre amour la met > 
Jen'en doive parler quela main au bonnet, 
SI dans quelque logis jamáis j e la rencontre , 
Ott , qu'en paíTant chemin , le haxard me la moncre i 
Ne puis-je point alors , en toute humiltté , 
Avec tous les refped» dús á fa qualité , 
Poflf la lemercier de Cts humeurs gaUlarde« , 
luidonner feulemem trois ou quatre nazardes^ 

O R o N T E* 

•Alori , tu pourras prendre avis de ton courroux $ 
Mt c'eft ici le lieu de mes deux rendez-vout, 
£c ¡e futs fbrt trompé íi je ne vois paroitre 9 
^gré robfcurité , Lude á fa fenltre > 
CÜcon , qu'elle me plait i 

ClITON. 

Mais LUette encor pluf f 

O RON TE, 
Kon pas quant \ préfent. 

C L I T o N. 

Vous me rendez confuí^ 
Poux le noinf Porotée • • • 

g ^ o N T E. 

J&ncor moms 3119 LííenQ 



^ V A M OVíi 

CLI T o N./ 

Je ne fai done commenc vous avezraine faite^ 
Toufmaincenaot».» . . 

Orón TE. 

Vois-tu \ Qans moa a£fe^oi» 
Je me rapáis fortpeu d'imaginatlon : 
La beauté la plus vive & la plus éclatante 
Ne me chatoullle plus íi-tót qu'elle eft abfente* 
Mille attráits furprenans pourront m'avoir bleíte^ 
Qu'á trente pas de la c'eft autant d'etfacé; 
Du moindre éclat préfentmon ame poíTédée 
Ke conferve aucun tcalt de fa premiere idee 5 
£t qpmme quelque objet dont je Cuive la loi , . 
Je ne l'aime jamai»4iie pour Tamour de moi , 
Mon cceur prend aifément une forme nouvelle ;, 
jÍ£t celle que }e voiseft toujoursla plusbelle. 

C L I T o N» 

Pone , Lifette ceíTant de s'offrir á vosyeux . • • 

. O R o N T E. 

Celles que je verrois me plairoient beaucoup m'ieux*» 
Mals il^ts'avancer , & la voík adoucie,. 
l^ontrer un coeur Toumisaux charmes de Lucle* 

; C L I T O N» 

Quand vpus.faltes deíTetn de luí parler íi doiix ». 
Vous fouvenezrvous biien que vous étes jalouxl^ 

O R o N T £• • 

Tu me faU a propos fouvenlr de mon role., 
Je vais fur le ^laintif a&co^derma parole*' 



SCEN^ 
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S C E N E 11. 

OUGNTE , LUCIE , CLITON; 

EO K o N T E. 
Scei-TOus Ik , madame ? 

LU C^XE áfafenhrt, 

Eft-ofrOroBtcl 
•0'AóNTÉ* 

' Oni,c'eftmol| 

Quiipt>as reprockerois Tdtre manqae de ibi , 
Si je ne yous croyoir trop iufte & raifonnable 
Pourpexdre un xmlheureux ^'{L n'étoitpa« coi^ableg 

Lv c I E« 
Oronte , prenez-vons pUi£r á m'alarmer) 
Moi , je vous puw trahir , & ne yout pas aimer ( 

Orohte. 
Ah , ne pféfumeK pas que je ufen ofe plaindre i 
Mt douleur par refpeft faura mieuv fe cóntraindre ; 
Pov grands quefoient lesmaíix dent Je TeíTetts let 

coups, 
yk me font précieax puif^u'ils vtennent de voós* 
PoiTéder vocre coeur m'étok un bien uiíigne , 
Vous m*cn ▼ottkít.priver , je n'cn étoi» pas digne Z 
Je vicos devotre bouche en écouter l'arrét^ 
Et luí facrifier mon plus cher intéret ; 
Heureux , íi mon malheur ayant fait tovtt mon crimei^ * 
.Voas m'ótez votre amour , huís m'óter votre eftime^ 

Lugie. 
Qneile morcette atteínte k ce cteur amourenx ! • 
Veus parlez de coupable , & puís de malheureux* 
Ah , ne me tenez point en fufpens davantage , 
J>e |;race^, expliquez mieía un í¡-trí0e iangage \ 



( 



^ V AM OV % 

£t du molns , pour vous plaitidre avec quelque con- 
: Icur,. 
SachoAs quel.dl ce crime , ou quel eíl c^ malheur« 

' O R o lí T E. 
Voüs foatfrez qu^un rival «n íecxet yous adore , 
^on-malheui , ie voUs^-, mon- crkne , je H^ore , 
iMais ¡e ne mé puis volr ü-tót abandoixné , 
jSans m'eftijvier coupfJ>l^ autanc qu'uifortuné ; 
£n eflfet , je croirols mérlter mon fupplice , 
ISi je vouf roup9Qnnols de la molndre injuílice » 
pe votre ckangemfuit ie.a'accufe que mol , 
Vous m'avex dOi punjx^ ,^ix^lf .jf^Q^ ^^^ poiirquoU 

•^ L U C I E* 
¡La furp^lfe o^ xpe je^t&uo «r^f lodbis feoiblaible** « # ' 

O R Q N T B* 

,Ab 1 c'eA t4:oi^di0er.e( a pe^dn.ufl.imrérable { 
Cnercher a Tadoucir ,.6feft rodoubler mon mad« 
Dites qu'on mepréfere un plu^di^svuerival» 
Que c'eA pacanes dé£uits qu^éclate fon mérue* 
Que de vos premlers fci»x votre gloirc s*¡rrite , 
Qu'afinde-m^Tertud^yotcejioiiveau chxHX, - • 
Vous. qie íoix&fL. ici pour la dernlere fots ; 
£t que loÍQ de vos youx , p^r. plaire k votcie eavífi^ . 
Je dols aUer trainer ma diplorable víe* 
Ce 00^ k xno^ suxvour kTA lude »>ii eft vcal ; . 
Mais , duíTal-ie enmourir , je vqus obétrú 
Avef .tant de refpe^ , que ma trine préién«|ft 
^e vous re^rochera jabais votre ^on^ftai^Q^» 

A Ciitoru 
3oiuU'Ííe bien s^oii rok í'. 

V j^ C J..I.TNptít. 

Admirablemem blesp ^ 
Vous (ertex au liafo a un graod coa»édix$o« 

L U C I JEt 

Ce difcours me fucpreod jufqties á.me confbndce | 
J'en p^dsiaUb^éja^me die.yoitf réposdric ^ 



A I A M o Ú I. r) 

EtneroU aucun jour a me )uftifíer , 

Lorfque vpus roas plaignez fans ríen fpécUíer : 

Si j'ofe toutefois diré ce que j'en penfe , 

Votre douleur , Oronte , a beaucoop d'éloquciice » 

Et je la croirois moins , quoi que vout m'aye^t d'it « 

VtSet d'uM cobur atttínt , qu'an jeti de votre efprit» 

La douleur véricable , eitcor que violente , 

N*apour fon truchement qu'ime ceillade mourante, 

Elk fuit dea difcoun le décour odieiix , 

£t c*eft par lea'foupirs qu'dle s'exfylique ntieut; 

Mais enfifi , sHl eft vrai que je fots une ingrate , 

Nompez-moi ce rival pour qui saa flaMiae éclate , 

Et pour ne rten omettre a convatncre ma foi » w 

Dites ce que fes folnt ont obten u de aiou 

O'K o M r £• 
VoQs contralndreí long-ten^ lu Céettá ¿c votre 

ame, 
Stpour ka décottvrír voi» atienden Florame ; 
Quoiqu'il montre pour vons beaueoup de paífioa » 
II manquera ce foif ^ raíllgtfation , 
Qoclque obftade iraprévá Tempéthe de s'y rendre , 
£t c*eft ce que d^ttaiit U viend^a vous apprendfe; 

LVC lE. 
11 fuffit. C*eft done li ce qui vóus rend jaloiix ? 
A Florame aujourd*Kui j*al dónné rendez-vo us ? 

Oronte. 
Je Tea ai v& tantot dans une jo]e extremo» 

L u c I E. 
Voas le favez de lui fans doute i 

Oronte* 

De luUméme* 
lilaif , helas , jufqu*ou va votre aveugle rigueur t 
Vous vouUez devant moi lui donner votre coeur , 
Ceft peu que votre amour comble le íien de joie ^ 
Potir mourir de douleur U faut que je le vote* 



yX ífA-MX) UR 

L U C I E. 

A vos laches foup90ns ii*avoir ríen rtñiíéi 

4^ cft méritcr fort peu d*étrc déláburé 5 

£t t9i»teautreen ma place aprés un tel reproche • t.4 

^laU ie penTe entreypir un bomme qui s'^pproche.» 
C'eil mpn ftjtxt , fenis doute « il £iuc dUltmuler* 

Vous ne pourreT , iiiQníieur ««ujourd'hm luí parleCt 
I.'heure4i*eft.p04nt réglée , & )e-ne puis vous diré 
jDans quel tempe de l¿nuit naon frere fe retire ; 
ITov^ifts fyusÁ me qukte , & ne revient ^ue t^f^i 

MUefenm lafenétn^ 
Oro,n>TiE. 
/ . ' (¡¡¡fi^ C0Rtrc-temp«4 , 
C I. I T o K. 

lleft a(Ie% glMliar4* 

rO -R Q N T -E. 

Pour en tifouver k caufe en vain ie m'examinQii 

, CÍjton. 

Pour fyk que vous foyez > moníleur ,on V9us 9f6f^^ 
,Pans refprit de fourher.on volt i^ue vous parlett^ 
£t Ton yous plante U pour. ce que vous vaUv 

Oroiítí. 
|bMt-tól rrcAtens juelju*ua« 



s c £ N s I I f. 

ri ORA ME, ORONTE^^CLITONi 

G I. I T o N, 

Oüivlver 

1^ I o R A M £; 

Amid'Oronte^ 
jfTeílFlorádie; 

O R o N t E has» 

Tant pis , ce n'eft pas 11 mon compte^ 
Quoi , vous Icl ^ Tantot nous a'vions concerté . 

P L o R A M r. 

J*y vicns feulement par curi'oííté'. 
Par certaln mouvement d'une fccrette envié ^ 
Sans delTem totitefois de parlera Lucie ; 
Maíj je la viene d*o\iir qui vous difoit adi<eul 

O R o N T £♦ 
F L o K A M E- 

<íuel fujet Í5 tard vous amcnt en ce fieu T 

O R o N T E. 

l*ardeur de voir Éraile avecque dUigence, 
£t de vons foulager dans vorre impatience , 
SArq^e quelques foup^ons qu'il ait de votre amourV- 
Pour Ten guérir fur Theure il ne faut qu*un détour*- 
Ma peine cependant s*eft troiivé inutile , 
Etj'apprens de fa foeiir qu'il eft encoré en vUle» 

F L o R A M E. 

Saaslul nler ^ue j'alme , ti eA d'autres moycns • • •> 

£ ii>. 
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I'AUOUÍC 




O X o N T E. 


Quíl.í 





F L O K A M E. 

* Ty révct 

O RONT B» 

Cliton , vois-tu bien que fen tient) 
Lacle 2&mt Florsune , & pour le fatif faire , 
Le voyant , elle a feint que je cherchois fon frere* 
Qu il fait boa fe fier á ce fexe changeanc i 

Cliton. 
La meilleure*-en e£íet ne vaut pas grand argentt 

F I o R A M £• 

Pour yoir fue quelque objet fa croyance arrétée , 
J^alme mieux haxarder le nom de Dorotée i 
Feignez-lui foa amour C\ fort fur meo efprit • » • 
O R o N T E» 

Qu*erpérex-vous par 1^ í ^ 

FLO RA M E. 

Tout , c*il rapprofondit | 
íl pourradécoavjtr qu'elle m*eA deAinéc*. 

O R o N T E. 

£(l-ce elle dont pour voiis on traite Th/ménée I 

F I. o R A M E. 
£lle-meme , )ugex s'il me doit importer • • • 

O R o N T E. 

Ami , de chet Lucie on peut nous ácoater» 
£loigooos-nous ailleurs , vous Cavex mapenfiíe* 

C L X T o N <¿ Oróme, 
Du fecond rendex-vous Thcure fcra paflfée ; 
Songei á vous , moníieur. 

O R o N T E*. 

N*en fois poiat eo ÍQUcI» 
Je faurai m'en áéí^t I ueate pas 4*ici^ 



A LA M o D ^. f> 

S C E N E I r. 

D ó R o T É E , L I S^ É T T «• 

D o K o T i E. 

J'Efpérc voir par li la fourbe découvcrte ; 
Mais qu'il carde sk venir ! 

* L I S E T T H. 

la perte eíl entr'ouvcrtc , 
Et d*lct U-dehors la lumiere paroit» 
Croyex-vous qu*ily manque , ou qu'il palle toiit droit^ 

D o R o T ]ft £• 

Ne pouvant me payer que d'une /oíble exeufe > 
lipeut*.* 

L I S E T T £• 

Non , en tel cas qui ne dlt mot i'accnfe % 
Allez , ne crayex point qu'Uiftanque aíTex d'efprit • •» 

D o R o T i B. 

Loifqoe tu luí parlas , qu'eñ^e done qu'U te ^ í 

L I S £ T T £• 

Que vous le ravi ffiez , qu'íl vous allolt attendre , 
£tpeut-étre \ deflein s'eíl-il voulu mcprendre. 
£ncor , qu'en croyez-vous tout de bon \ 

D o R JO T É Et 

• Jenefaí, 
Maís il eft excufable cufin s'U m'a dlt vfai 5' 
£t (¡ c'cft une fourbe , il l'a íi bien «onduite -^ 

Que je br&le de voir qa'ellc en fcra la fuite : 
Cependant je ne fai ce quit^oit m'ar'river , 
3c me cherche en moi-méme , & ne me puis trouvcr* . 
^^ la porte a fait bruit* 

í* 1 $ E T T E. 

C'cftOxonte , fans douts» 
E iii) 



5^ VA UOVVi 

D o R o T i; E. 
* Va iermer ápret luí de peor qu'on dous écouté^ 

L I S^E T T E las. 
Me trouvant arec elle » il fexa bien furpris* 



S C E N E V. 

DOROTÉE, ERASTE, LIS ETTR 

OÉ R A S T E. 
B)et le plus charmant dont on pulile étre éprís* 

D o R o T É E. 

Sraíle , ou vene5t-vous , & quelle cft rotre audaces 

L I s E T T B hau 
Voici bien du ménage , un autre a prlc la place* 

ERASTE. 

!5*rouvan tía porte ouverte , & vous oyantparler ,; 
A ccttc ahnable voix l'amóur m'a fait volér. 

D o R o T ¿ E. 

Mon pcrc que j'áttcns la fait teñir ouvertc-, 
íletirci-vous , dé grace , ou vous caufex ma.perte } 
3i efi icí toutproche , & reviendra íbudaíñ* 

ERASTE. 

Helas* 

D o R o T É E« 

Ah , remettex vos helas \ demalnl 

ERASTE. 

Quol , fans compa/Hon ! • • • 

D o R o T 4 E. 

%lais je Tai de.mo'.-mémc» 
Songet-vous que Je fuis dans un péril eictréme f 
Le temps prefle , fortex , qui vous peut arréicr ? 
Vouj étcs né 2 je croí , poiir me perfécutcr» 



A L A M o n E. pf 

Mereg;ardere2-voitf toujourrfans me rien dirct 

ERASTE* 

Qu'cft-ce qu'ofi ne dit point lorfque le cceur foupirc í 

D o R o T É £• 

Ctñ un triftc pUifir d'écouter des foupirs , 
Quand on en peut prévoir de fi grands dépialfirs* 
Sortex vite , vous dis-jc , & vous coulez de forte 
I Que . • . Mais il eft trop tard , je l'entens á la porte ,. 
11 frappe, Hé bien , voyex , qii&fera-t-on de vous í 

ERASTE* 

Jefuif prét , s^il le faut , d'eílúyec foa courroux* 

D o R o T É F* 

Qufi-plutot miUe fot». • • 

L I S E T T E« 

Pour vous tirer de peine,- 
Jafqu'au fond du jardín fottfl&ez que je le méne j 
U» vous n'en ciaindrez ríen. 

9 DOROVÉE. 

L'aviseftafléibom 
Vt , mais ouvre en paflánt^ 



S C E íf E VI. 

o BL o N T E , D O R O T É E» 

Oro n t £•. 

jLI Emeuce Xk , Cllton^ 
Oronti entre Jhil , 6* Cliton iemeure á laporte^ 
Quoi , touteft difpatu í Certcs cela m'étonne, 
3'oyo'is ici du brutt , & n'y voi plus perfonne; 
^Q i«Cbf de la forte eft fort mal proceder., 
Je De fui&paa venu pour yous iocommoder*. 



yS VAUOUK 

D o R o T É E. ' 

II Temblé qu'aujourd'haivous m'ayex enrrepr¡(c«r 

O R o N T E« 

MoD humeur eñ d'agir toujours avec franchife , 
£t j'ai peine.a fouffiir qu'arecqne tant de foin 
Vous vout ctchtes de moi fans qu'U en foit befoin** 
f^uel que foit cetamant , qu'il paroUIe , n'importe y 
Ma paíHon pour vous n'en fera pas moins^ forte* 
Ce feroit mal repondré á ce que vous valex , 
Que ne vous pas aimer comme vou9 le.voulez* 
Le chaoge a des.attraits capables de vous plaire 'y 
Je vous dois ador er inconftance & légere , ^ 
Autrement , m'oppofant \ Phumeur qui voua plab r ^ 
Je ne regarderols que mon feul inté/ét , 
Etconfbhdantramoar ,par un abus extreme, 
Bien-loln de vous aimer , je ih*a¡merois-mol-m£íme» 

Doróte E. ^^ 

C'eil fort bien vo us úr er éíwci pas aflex gliíTant , jA 
Q¿jc venir m^accüíer pour vous faire innocent ; 
ILe trait eft d'habile homme , & bien digne d'Orome» ' 

O R o N T E. 

Un reproche íi doux ne vous fait poim de bonte* > 

D o R o T ÉE, 

Vos fentimens pour moi font hauts & releves» 

O R o N T E, 

Mais je vous vols agir comme vous le devex* 

II eft vrai , parmí nous il n'eft point de mérite 

Qui d'un plus ferme amour ne vous confeilé quitte , 

Pe tous cótés en foule on vous oíTre des voeux , 

II n'appartient qu'á vous defaire des heureux 5 

Et je tiéñs qu*en efFet vos graccs font perdues , 

Quandfur un feul objet ellcs font r^pán^ues : * 

Un tréfor íi chármant-, d'un prix fi relevé , 

Ne fut jamáis un bien pour un feul réfervé* 

Pour moi , dont vos beautés ont captivé ITiommage , 

J'afpire a votre caur , mais ce a'cft qu'au partage , * 



ALÁ MO D n. ff 

Je neJe-ppétens point pofledcr tout entUf , 
£t me co&tenterai de fesvir par quartiér« 

D OROT J¿ £• 

Parlons pliu clairemeot , que voitle^-vous me ^e í . 

O R o N T E» 

Qa'un rival avanc moi vous contoit fon martyre r 

£t que , í¡ vous avex enfemble á conférer , 

Je n'y mets point d'obílacle , & vais me reúrer* 

B o R o T ¿ £• 

De cettc lacheté votre efprit me fou|>^onüe , 
Qu'ftutre que vous chez moi • • • * 
O R o N T -£• 

J'ai l'ortUie aíTez bonne y 
Et difcerne alfémefit dans la voix que i'entens 
Si... 

D O R O T £ ¿. 

. Vous avex raifon •, )'aurois ()ien pris mon tempf • 
Vous n'aviez'pas de moi ce foír parole expreiTe \ 

G R o N T E. 

Pour fatisfaárel tout vouaavex trop d'adreílé , 
£t par un feul bUlet qui fait repondré adeux , 
Peutd'un feul rendez-vous exaucer bieK des voeux* 

D o R o T ]ft E. 

Q'iol , fur ce fondement vos laches dóíiances • t • 

O R o N T E« 

Kon, non , J'en parle encor fur d'autres apparencest 

£a frappant , certain bruit m'a fait juger d'abord 

Que ce feroit haxard íi je vous plaifois fort ; 

On marchoit ^ on parloit , & íi je ne m'aHufe , 

3'ai pú méme entr'ouir dftns une voix confuíé : 

It voild , je Centens , qiCefl-ct qu*on en fera. i . " 

Je n'en croirai poiucant que ce qu'il vous plaira¿ 

D o R o T É E« 

Et je prendrois plailir a vous laiíTar tout croire • 
fi ce hoateux foappn n'ofiTeníolt point ma gloire*. 



. ^ DA M O Vt * 

Mais appf eHéSK enfin , pour ne vous trompcf paf , 
Que j'avois fái^ teñir ma fuivante ici-bas , 
Et que tandis qu'cn üaiit j'avoial'aíil fur mon per e . • 4 
Máif la voici qui vicntéclaircir ce mj^ewi 



S C E N E VIL 

ORO N T E , D O R O T É E , L I S E T T E, 

LD o R o T ¿ E. 
Ifette , approchei-vous* 

O R o N T E has. 

^*^3c , Qu'eft-ct que le voi ! 
Lifettefortdíici! ^«cjcvw, 

DOROTiEtfljá LiJTtlX. m, 

„ ,. Prenslafautefurtoi, 

Kn'importe* 

Orones has. 
Voici mes amours éventéea' 
^ I^ISE'TTE^«¿Oro;2ff. 

Vaux-)e encoré k vos yeux ciirquante Dorotées f : 

DoROTÍEá Lí/errc. 
VUí vous entrctcnoit quand Orontc a frappé K 

JLISB.TXE^ 

Moi^ 

D o R o T ¿ £• 

Voitó^méme. Croyc* qu»on ne s'eft poim tronip& 

*, , X 1 S E T T E. 

Mcprcjid-on... 

Dorotíf» 
Póint d'excufc. 

I* 2 S E T T £• 

Ah , 0)9 cberc maitre/Ié» 



D o R o T i,E* 
Ua-afliant yous parloit ici 2 

L.I S E T T E« 

Je le confcllc, 
X^liton commence d paroítre auJjji'tSt fU% 
entend la voix de Lifett^ 
^ODsavon^run pourTautre un peu d'adfe&ion^ 
.MaÍ5 , par ma fbi , ce n*c&. ^u'á bopne inteiitioa ¿ 
Ureramonmaru 



S C E N E V I I h 

JlA GA N T E itrrurt U Matre, O RONTB. 
D0ROTÉE,CLITON,LISETTE, 

• ;C tí T o N. 

¿TTL H J ali ! bonne hypoorlte i 
'Tonmaíil 

L I S G T T E« 

Quot,Cliton} 
iO K o N T^ i diton qtd prendía chandel^ 
dt dejfiu la tahle. 

pa t'en yas-tu íi YÍ^,2 
í>i|i 

Cliton. 
Chercher ce marl qu'on s'eft attribué;$ 
Jtrcviendral fi-tót que je Taurá tué» 
O RON Tí. 

^aéte^ta folie* • \ ' 

-Clit o>^ ... 

Ah ! dans. mon infomuie # «« 
Chonte* 

Coalol^^ol ^ Clkoo ,'U ckafi^e ea eft commuae. 



4% V AMO Vt 

D o R o Ti C* 

Etes-Yous faclsfait > 

O Jt o N T E. 

Oui , fi vous le Toulez» 
A R-G A N T E derriere le théatre, 
A la porte , Lycante , ou nous fomntes volés« 

C I I T o N, 

Moníieiir , noBSTOiU pris» 

D o R o T ]6 E. 

o difgrace mortelle ! 
Slon-pexe vient ici ; prens vite la chandeile , 
Ette coule avec moi dans mon appartement* 
Vous , fau^z moii hotineur» 



=2 



S C E N E IX. 

ORONTE,CLITON. 

CLIT ON« 

^ lable , du (áfiyeinent \ 



D. 



^e Dous laUTe feülf • 

i.. . On.o nte; 

II y va de ma gloire 
X>e voir • • ¿ 

C L I T o N. 
Gagnons au pied í¡ vous m'en voulex croire; 
Autrement il viendra-c^ue^ueméchant gar^o« 
Qui nous étrillera de la bonne fa^on ; 
Mab c'en eft deja fait^ , 



ALA M Q D E. 



S C E N E X. 

argante/oronte,chtom; 

i 

A R-O A M T ^ Pé^ée d la maiiu 

\^ Ue vois-jfi ? Ceft OroDtfrl 
O filie, doAt Pamourme couvxira de honte ¿ / 

ÍAtM» , lache fuboraeur • . . 

O R o N T E* : 

Modér^z ce coarcoo» . 
CLltová gawux devant Ar gante, 
ibant^e de tuer , modíienr , écoutex^noufa 

A:K4ÍAH T E. 

Quelle excufe jamaU • »* 

0RONXE* 

Lamicnne eft trop yalabk I 
I^Qlic ¿he malhoiKax je 4)0 fBb:|)oiitt' oqnpakk* 
De« beaucés de Lude ^étdument qfvU >. . . .^J 
Cette nuit avec elle Aník ni^^raipris , 
ftnepouvantiaiQrftniieuxíiaire nil'iiojii l'autre» 
Bes miin de fon )ai¿in j^arfairté dms le vótre* 

C Ll T o N, 
Jamaif ¿tí molxis de xeiopr je iie fit tel chemla» 

ArjC ante. 
II eft Yrai qu'on a faic ¿vk\>t\ax daos le jardín , 
Ht qu'ayaat nus foHdnafaucteea^icfiéae «^ 
J'aiyftmarcher quel^iúua qucje.'n'ai páconnoiti:ej| 
Mais quoi^e c^txt excufe ait afléz de couleur % 
II ne me fuint pas d«onai fi graidmaliieur ; 
>^!eB'Teiix « pour Tintéret de toute ma famille 9 
JLUe la vérlté Tur le front de nxafittp. 



Son trouble ou fon repas me le ferom favolr* 
j££eyiesis. 

^rganteforu 

C L I T o N. 
Afa , monfieuf , donnons-ltri le bon fo¡i« 

O Q o N T £• 

•As^u peurl 

C L I T o N. 

Moi } Non4>as , mais jHii^eu ét conrage* 
Par toutñamberge au vent voifi trouveí bien paíTage, 
%^us V0U8 échappereí^ , & le pauvre Cliton 
pn l'envoyeca dormir í giands coiq>s de bátoiu 

O R o N T E« 
Ecoute , on parle lew 

A &^C ANTE parlamd Érafie quHl a trompé dans 
fa mtáfin , & fermant la porte 
- , pour Vtn^éciur de .voir Cromé* 

Demeureí la , de grace* 
Cliton* 
il ferme cene porte ; ah , tout mon fang fe glace ! 

A R GA N T E <¿ Oronte. 
Vous m'aviex bien dk vral , fortez vixe & fims bruhf ' 
Votre emjei^i^ •« J'entrembU* 

O R o N T 8. ^ 
Hébien 
Croante. 

II YQUC pourfiíki 

O R.O N T E* 

Arcante. 
Le demandez-vous í Érafie* . 

I ,0 R o N T B« 

. ^ Quoi,? 

Arcante* 

Xtti-méme» 
JeraivúU-dedanfi 

•I^RON T8 



A LA M O D B. 6f 

O R o N T E á Cliion. 

Voici le ftratagéme , 
9tí quels rares moyent je m'en fuis éclairci ! 

Arcante, 
Vous nous perdf ex tout deux ü vous tardez, ÍGí i 
HÍKif^OUs de fortir. 

O R o N T E d Cliton. 
Voi quelle eñ ma fortune; 

CL IT o N. 

Confolez^vous , moifíieur , la chance en eft communer 

A RG AN T EfeuU 
Eafin d'un grand malheur j*ai su me garantir í 
Appellons ici l'autre r^lefaifon» fortir« 



S C E N E X h 

ARCANTE, É R A S T E, 

ÉAr- G A N T E ouvrant la porte q^i^U • 

avoitfirmée en rentranu 
Rafte* 

É r A s T B has.^ 
Je ne fai quel eft tout ce myflere'J 
liiTayolr aui£ furpris , & me voir fans colere l- 

Arcante. 
Je pardonne ^Tardeur qui obez moi vous cónduit ^ 
Mais , íi vous m'en croyez , ne faites point de bruie^ . 
De pareils accidens demandent le íiknce* 

ERA &X & 
Kepeofez pas« • •^ 

Arcante* 
Je fai ce qu*il faut que )C pícnref 
Eraste. 
3*0 dottte íi • •-• 

T^Oora» Tome IL^ 1^ 



Peut-étre*».i. 
Adieu» 



Arcante» 
Non , non , je fuis aíléi difcret». 

ERASTE. 

Arcante. 
De ma part , foyex suc du fecretf- 



£ra s TE* 
Mals • • • 

Arcante. 
II eft tcmps que chacunfe retiren 
Sortezt 

ERASTE» 

Je n'entens ríen ^ ce qti'il me-veutdlrCft. 
Arcante JeuL 
M'en volci^égagé , j'cn tremble cncor d'effiroi» 
Je let ai décoavem bien á propospour moi. 
Qu'á préfent dans larue ils chamaillent á Taife , 
lis s'y battcont loog-tems avant qu'il m'en déplaiTe.^ 
£t í¡ d'autres que moi ne les vont fépajrer , 
1t^ auroof tout loiíir de bien s'eatse-bouxrec*. 



Fia du tr<4fiéwe ú£lú 




' A t A M o a é: if 

V\ '■ jsaasasaaaaaaaaaBaaaaaaB. 

A C T E I V. 

SCENE TREMIERE. 

OR ONTE, CLITON. 

QO K o N T £• 
Ue tu raifonnes mal ! Quoi ¿onc , m te figures..^ 
C L I T o N. 

Xfais j'y perdt mon latín & toutes mes mefures , 
Xt pourrols raifoiuier jufques au jugement , 
Que j'y perdrois encdr tout mon raifonaement* 
O R o N T E. 

Confefle que yt Tai , Cliton , cómmeíl fauv vivre» 

C 1 1 T o N. 

Voui allez íi beau train qu'on ne (^uroít vous fu tvre*,^ 
Qoant \ mci , j'y renonce. Apr^s les rudes coups- 
Que vous rebutes hier \ vos deux rendei-vous,. 
Qui n'aúroitpas juré que dans votre colere 
VoQt eufliei d6 maudire & Tamour & fa mere y. 
Soupirer & gemir tout le long de la nuit , 
1^ fortir de trois jours , & peut-étre de hult , 
L'crprit chargé d'cnnui , le coeur grosd'amertume í 
Cependant vous voltá plu? gai que de coutume ; 
Voui chantex , vous danfei , vous faltes l'emcndu ^ 
£t vous Tembléis n'avoir ni gagné ni perdu : . 
Votre fa^on d'aglr eft bien hétéroclite» 

O R o N T E, 
Ea qudi t« ñirprend-elle \ On me qultte & ¡e quitte^ 

C L I T o Tí. 

Slíon montrepour vousquelques légerct^s, 
Pftae Yous f^d ^moDÍleur^^ujp ce ^ue Yó:f¿ ^fétetw 



ti VA MO t/R ^ 

£t maicreflé, & rnivante,& blanche,& bnjne,¿;r blonde» 
Vous vous accommodex de tout le mieux du monde y. 
,Votre haut appétit en prend ^ gauche , á droit , 
£trien á yotre gont n'efi trop.chaudni trop froid* 

Orón ae. 
'C'eA aimer ^-peu-prés comme il faut que Pon aime« 

C L I T O.N. 

^Au0i commeirce-t-on ^ vous aimer út méme* 

O R o N T £• 

0e ne m'en fáche polntt 

C L I T o N. 

A vous parler fans fzr¿ , 
tTe crol que votre am8ur eft quelque aoiour bátard» 

O R o N T £• 

11 cft Yfai que furlui je gardé aíTcx d'emplfe» 

C L I T o N, 
Plus )e vous examine , & plus JQ vqus admire* 
Tantót Pqsil vif & gai vous faiteóle galant , . 
Tantót morne & penílf vous faites le dolent , 
ici Talr enjoué vous conten des merveilles >. 
2.S^de foupirs aigus vous percez les oreilles, 
Tít m'y laíilé duper moí-méme aíléz fouvent , . 
Vous pleurex , vous riex , & tout cela d'i vent» 
<¿uels tours de paife-padé ! 

O R o N T E. 

£t mon humear t'étonnei. 
C 1 1 T o N. 
5e n'en connus ¡amáis de fi caméléone , 
Chaqué objet kl £ait prendre un jeu tout dl^Térentt 

O R o N T E. 

C'efi ainíi que Pamour jamáis ne me furprend ; 
Je le brave , & par la rendant Cts rufes valnes , 
J*en go&te les douceurs fans en fentir les psineW 

Cliton. 
Quoi , donner touf eofeinble ^ leprendj^ XoACCurt 
C^ftanaour \ * 



Á lA MODS. ^ 

I o R o N T E. 

i Ceíl amour , Cliton , Se da melUeuiv 

C L I T o N. 

KlaUl'affloar , n'eíl-ce pas tine ardeurinquiette } 
Car j'y fuis grec^depuis^ue j'en tiens poHr Lifetce , 
Vb fr'ifCon tout de fkmme , un accid»H coBfu», 
, Qui brouille la ccrvelle , & rcnd l'cfprit perclus» 
I Une peine qui plaitencorqu'elleincomipode} 
I 0»R O N T E. 

I Ceft l'amour du víeux temps ^ il n'eft p^c ^ la mo^*^ 
I C 1 1 T o N- 

I U n'eft plus Uainode> 

¡ O R O N T E. 

U eft lourd & groíTier^ 
C L TT a N. 
Que faot-il faire dontpour le modlfier ? 

O R o N T E. 

Ma conduite alfément teievera ce doute , . 
£xaminfr-la bien. 

C L I T o N.^ 

Ma fot ', ie te'y vot g^outteé 
Síyous Youlek m'inftruire il fiut mieux s'expUqueti' 

O R o N T B. 

Écoute pour celace qu^il faut pratiquer* 
Avoir pour tous. objets la meme complaifance ', . 
Savoir aimer par coeur , & fans que Ton y penfé , 
En conter par coutume , & pour fe divertir , 
Seplaindre d'un grand mal , & n'trt point rtSknútf. 
En faire adrottement le vifage interprete , 
N'avertir pois^fon coeur dé quot que ron,promettej[ 
l^un menfonge au befoin faire une vérité r - * 

Se montrer tjuelquefois \ demi tranfporté , 
Parler de paíTions , de foupirs & de fíammes , 
Et.poux nc ril^uor rica (n prati^uan; {<;$ fcmmef ^f^. 



^^ VA U O U K'' 

Les adorer en c;ros toutes confufémentV 
fit les méfeílliner toutes féparément* 
Voila la bonne regle. 

C L I T o N« • 

Vouftfaveí deTamour tírer la quintelléfice ;' 
N'importe , pour Lilétce avUeti , tout ou ríen , 
Songeft pour elle-méme a lui vouloir 4u bien , 
Autrement t « • 

O R o N T K. 
^ Sans colere , un jour ou deux peut-étreí^ 
Me feront confentir á c'enlaiíler le maitre. ^ 
Je ne fuis pas encor dépoarvu tout-^-fiíit > 
Porotée eft fidéie , & j'en fuU fatisfait. 

,. CL IT o N, 

Mais Éraíle caché fait zíTci voir qu^oa Taime I 

O RO N T £• 

J'ai st toute Tintrigue. 

C L I T o N, 

Etdeqai^ 
O R o N T E. 

De lui-4néme« 

Sue retoumaiK che» ki'i hier aa foir afléx tard 
^oit ^ üt porte arrété par hatiaré ; 
Que la trouvant ouverce , & la croyanr entendre ^ 
Seule avec fa fuivante il Pavoit p& furprendre , 
Et qu*á peine il goíitoit un entretlen fi cher , 
Que fon pe re frappant on ravoitfait cacher* 
Voi s^U m'en doit refter quelque fcrupule en Tamef 

CL IT ON. 

yoiftétesnécacffé. 

O R o N T E» 

* Le bon eft pour Florame y 

' S'Ll br&lolt de favoir qui poíDedc fon cour , 
C'étoitpour Dorotée , Se non pas pour fafaur : 
Si bien que luí contant par quelle tyrannie 
pú ftonaaii; Porotée on rtriache 4 Lude , 



A LA M O m. jt 

Je I'ai vu pr¿c foudaUi de repondré \ fes v<sux , 

$*íl rompoic lui hymen ü contralre a fes ieux : 

li , Florame paíZánt , bons amis , & fans peine , 

A Pamour qut les pique ils oot donné leur haine ; 

£t par ce doux accord ieurs di^érends ce^s , 

Devant mol , fans cootrainte , ils fe foot embraflcf^ . 

C I I T o N. 

De forte que Lucie^ Florame eñ acquife > 

O R o K T E. 

Od , fonñrere y confent , & pax mon entremife» 

C L I T o K, 

Yoasnc la vene* plus ? 

O R o N T E. 

Moi ? i::oinme auparayaat^ 

C n T o N. 
lUis elle Yous endort d'un efpoír décevant f 
£t tandis qu'autre pan fa franchife arrétée 
Fútvoir...» 

O R o N T E. 

J'en crusbien hier autancdeDorotée^ 
Xt cependant , Cliton , je le cr us faui&mentt- 

C L I T o N, 
Mats celle-cí , monfieur , tous fourbe apparemment». 

O R o N T E. 

Peat-^tre fuís-je encor trompé par Tappaienfe» 
* C L 1 T o Kr 

9.001 , tous croy e)b Florame ailez ? • t • 

O R o N T E^ 

Voi qu'ilVSYWCei 

«Ten país fort aiféfloeat íur rheiire k» édaicci» 



9^ FAIdOUR 

s c E N E 1 1: 

CLÓRAME, ORÓNTE, CLITON^ | 

VO R o N T £• 
Ous voil^ fatisfait , tout vous a réufli*- 

F L o R A M C. 

Oui , mais ce n'eft pas tout d'avoir gagné le frere¿ 
Votre fecours , ami , m'eft encoré néceíTaire* 
£n vain , j'ai cru fecret mon hymen prétendu , 
Ce ¿riiu pour mon malheur ir'eA que trop répandu y i 
Et l'aimable Lucie en eñ perfuadée 
Jufqu'á croire ma fíamme une flamme fárdee* i 

Vous , que notre amitié fait lire dans mon cocur , f 

Voyei ce cher objct , ^ombattez. fa rigueur , j 

Cháílez de fon efprifun foup9on qui m'outrage » j 

pt ne dédaignex pas d'achever votre ouvrage. 1 

O R o N T E. I 

Eñ-.ce inour me jouer que vous parleí alníi V 
Si vous aimez Lucie , elle vous aime auíli , 
Vous donner rendez-vous á Tinsu de fon /rere , 
C'eft dé fa pailion une preuve aílez claire , 
Et vous ofet, vous plaindre ? AK, vous me.furprenctj 

C L I T o N has. 
XvX faít-^üfinement tirer les vers du nex \. 

Fl ox A M E». 
Puifque vousrien cacher feroit commettre un crlme^ 
Sa chex que fon amour ne palTe point Peítime , > 
Et que ce rendez-vous qui me fait croire heureux 
K'étoit qu'un trait hardi de mon cceur amoureuxw^ 
A de telíes faveurs bien-loin qu'elle confente , 
^'avois par mes préfeas fubornéla fuivan^e ^ 
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Qul , fans qu'eile en sut ríen , me devott hier au foix 
Donner chez elle entrée , & me la íaire voir $ 
Et ce fut la raifon qui me rendit facUe 
A quttter un defléln pliis dangereux qu'utile ; 
£n ?ain fans cet atpus vous m'en eufliez preíTé* 

O R o N T E, 

Je vous croyois fans doute un peu plus avancé ; 
Mais ayant su lever le plus fácheux obftacle , 
Nousn'avons pas beíbín de confídter l'orade , 
la TÍftoire eft a nous , Se j'ofe m'en vanter. 

F I o R A M E. 

VoQs ayant pour fecond , j'aurois cort d'en douter ; 
Cependant fon accueil , apr^s l'aveu d'un frcre , 
Me va fatre íavoir ce qa'il faut que j'efpere. 



S CE N E I I I. 
ORONTE, cliton, 

HO R o N T E« 
É bien , Cliton ? 

C 1 1 T o n; 

J'entení. 
CLITON. 

Parle , al -Je été trooif e ! 
Cliton. 

factrop. 

O R ó N T B* 

£t l'apparence \ 

C L I T o N« 

* Elle m'avolt dup¿. , 
lucie eft toute i vous f mais quoi qu'on puIíTe ^"^ * 
yous étes en adreflíe un redoutable ilrc i 



74 ^'AM O tZ-R 

^£t le dlable qui met vos peches en écrit ; 
.;S'il n'en oublie aucun , doit avoír de refprír* 
."Qui tombe entre vos mains , garre le ftrats^¿ii)e« 
>Cnfin ¿ucie • #• 

Ok o N TE.- 

Enfín , doutes-tu ü je raimen 
C L I T o K« 
Jortbicn. Et Doroteo? 

O K o N T Et 

Encor plvs que jamalf¿ 
C L I T o N. 
'Vous allctt doncbien-tót laiflcr Lifettc en paix í 

O R o N T E. 

Oui , fa maigre beauté n'a plus ríen qui me tente ; 
.-On la routfre au befoin quand la place eft vacante « 
'^áute dlemleux • ..• 

C L I T o tí. 

De mteux } Ah 9 moníleur , parlen bíeft| 
Hors pouT un pis aller Lifette ne vaut ríen , 
;£t c'eft faute de mieux.q^u'á. la. momee, elle^p^ije ! 



S C E N E I K 

ORONTE,LI5ETTE, CLJTpNi 

J, I S E T T E« 

VRaiment , monúqür Cütpn , vous av£& bOQ40 
grace, ' 
Lifette un pis aller J C'eft tout ce qu'clle.vaut^ 

C L I T o N. 
M^Yf^Lcí bien logé* 

' O R o N T E, 

XAiír9Ucema;:ai}4| 



A Z A M o D E. 7f 

flpéáe. Jalouíie a caufe que je t'aiine , 
Iltacácátenoircir. 

C L I T o N. 

Moi , moaíiear \ 
Oro N T E. 

Ouí , tol-méme^ 
C L I T o HÍ 

VoycE le filoutage* 

L I s E T T í. 
Ainü • • • 

C 1 I T o N. 

Foi de Clltoa* 

L I S E T T £• 

Vi,)'aItropbienout. 

C L I T o N« 

Tu m'aí changué le tofli 

L I s E T T E. 
Ceft done faute de mieux qu'á la montre je paite ( 

C L I T o N. 

Je Tai dlt en fauílet , & cu l'a« pris en baÜe* 

O R o N T £• 

^Itu veux Pécouter , il parlera toujours* 

C L I T o N, 

Queje puUIe«»« 

O R o N T E* 

Tai-toi. 

CLIT ON« 

Voici de fes détours* 
Charge tout , j'al bon dos. 

Or o NT E. 

Denc , aimable Llfetce • 
Tu fus ú peu d'état d'une amour ü parfalte ? 
Si long - tetnps fans te voir i Ah , ce m'eft un tour- 
meat J -J 

Je le croi* 

Gíj 



^4 VA MO UR 

^ C L 1 T o N has, 

Cardons-nous de l'cnnQbliíIémeae« > . 
O & o N T £• 
Ton agréablc humeur prendtout en ralllcne j 
Mais je te í'jis en vain fuCpeñ de flatteric 
fjt<Sí ' niDÍ , quand quel^ue objet peuc s'acquérir mel 

foins , 
Que )'y fonge dei^x fois # • • 

L I s E T T E. 

Vous raimei pour le moíns \ 
}lfa^talderUlettre« 

P R o N T E« 

Ah > douter de ma fiaxnme \ 

L I S E T T E. 
Non , Qon , yt me croi bien avant dans votre ame » 
Mals votre amour pourtant n'eft chex moi qu'en dépó(> 
£t je cours grand hazard de le rendre bien-tót» 
yüA maitreíTe 1 1 # 

O R o N T Ed 

Tu crois que Ta beautéme pi^Hct 
Va > fi mon fom jamáis a la fervlr s'app^que • t • 

L I S E T T £• 

Vous la vices done hter pour la derniere fois \ 

,0 R o N T E, 

¡Te m'y for^ai pour tol , yol ce que tu me doi%» 

t I 5 E T T £• - 
JPour ipei \ 

O R o N T 1. 

R)en n'eA plus vmli 

L I s E T T E. 

C'eft la donner des v¿tref» 

O R o N T E. 

jDuoi 9 tu He me cr oís point 2 

~ Í.1SETTE. 

yous ca favez bien d'au^eji 
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O R o N T E. 

Ab , non ! Entere un coup je te jure ma foi 
Queje ne la vis hier que poar Pamoiir de toi ^ 
J^ii pour fon entretien une hame mortelle ; 
Mais ayant découvert ta retraitc chez elle f 

i Quolqu'afluré á*y voir un objet odieux ^ 

! S'ycojrus fur l'efpoir de teparler desyeux , 
j Tu n'euílcs pad manqué d'emendre ce lang;ag& 3 
L I S E T T E. 

• '-^ac vous étes fubtil , 8c fait au badinagc i 

k^^ous la trou vates feule ? 

[ ORONTÉr 

r Aufíi , pour m'cn venger, 

[. 3e ae m'étudiat qu'^ la faire enrager , 
I J'cus des refpcóls pour elle auíTi rares qu'étrange»,. 
¡ . Etpenfai Taccabler a forcé de louanp^es ; 
> U¿s elle me perdolt tant mon íly le étolt haut* 
I L I SE T T E 

! Vous pourrez aujourd'hui réparcr ce défaur, 
I Elle veut vous parler , & je viens vous le diré. 
Pcj^kchcx y fuivez-moi. 

O R o N T E» 

I Tu prens pláiílr )l rir& i 

I L I S E T T E. 

Kon , elle vous ateend , & doit vous averdr 
I^rfque vous la verrex • • • 

O R o N T E« 

Je n'y puls confentlr* 

L I S E T T E. 

11 lefáut. Voulez-vous luí laiílér quelque omibrag« 
Que j'aye ofé manquer \ falre fon meÜage í 

O R o N X £• 

J'auíai bien a fouífnr. 

L I s E T T E. 

AHez. , y'y prendrai part« 
Güj 



78 VAMOU R 

O R o N T E. 

Je n'irai qu*a regret , je te parle fan$ fará i 
Et je croi qu'aifément tu te le perfuades { 
Mais dans cette entrevüe obferve mes ceilladet , 
Au moindre mot d'amour jette les ycux fiir mot, 
Et , qiioi que je luídife , explique tout pour tou 

L I s E T T E. 
Je n'y fhanquerai pas , votre afTalrc vaut fute* 

O R o N T E, 

Turallles* 

L I S E T T E. 

Comme vous-' 

O R o N T E. 

Ah ! je tVime , Liftttef 
Et pour te falrc voir que dans ton cntretien 
Je trouve & mes plaiíirs & mon fouverain bien , 
Que vivre fous tes loix eft ma plus grande g;lolre > 
Tiens • • • ^ 

II f oville dansfa poche. 

L I S E T T E. 

Vous m'en diríei. tant que je vouspourrois croirCf 
O R o N T E» 

le temps découvrira ce qui femble caché. 

C L I T o N. 

Ma nobleflé s'avance, on conclut le marché j 
Je r/en puis plus , hola ! 

O R o N T E. 

Quel démon te poíTcde í 
C L I T o N. 
Puifqu'a tous accidens vous faveí bon remede • 
Daignex me faire grace » &m'accordex un point» 

O R o N T £• 

<2u'eft-ce? 

C L I T o N. 

i Fletes , monáeur , que je n'earage poínt* 



Á t A uo a t. 7^ 

o R o N T £ offtrctvant Lucie* 
S¡ • r • Mais ^ue vois- j e ) 

Cliton* 

Bon , yoici quelque reíTourcc*- 
L I S E T T B. 

La ficheufe rencontre , il reílerre úl bourfe S- 

O R o N T E d Lifette. 
Quoi que i'ofe comer , ne t'en étonne pa», 
Kous en t'itfms enfemble* 

L I s E T T S has, 

II fattt franchir lepas , 
refpok de fon préfent ^ tarder me convte* 



S C ENE K 

lüClE , ORONTE , LISETTE , CXITON. , 

< • 

J.O 4 O N T £• 
£ puis done vous revoir , adorable Lucle ? 
L u c I E. 
U ¡oie en eft commune , & c'eft avec regret 
Que je vous vois quitter la douceur du fecret : 
Vous étiez , je m'aflure , en haute con£dence ? 

O R o N T E. 
Quoi , vous me foup^nnez de quelque intelligence , 
£tctoyez fa rencontre un fecret entrecien \ 
ClitonXatt*.. . 

C.LIT ON. 

Oui , mon maitre eiVon aihant de bien* 
L U C I E mowrant Lifette, 
Done ce nottvel objet qui paroit \ ma honte • t • 

C L I T a N. 
^lui paiiolt 4'Mnour ^mús^étoit pour mon compccn 

G iiij 



U VAMOUTi 

o R o N T £• 

Si TOtiS croyez. ct fou • • • 

L U C I £• 

Je fai ce qae Je voi , 
£t filis bienréfolue \ n'en croire que moi» 

O R o N T E. 

Quoi done , c'eft tout de bosi que vous jurex ma perte ^ 

L u c 1 E. 
La perfécutton que pour vous j Vi fouíFerte , 
Quand un frere obftiné pour Florame aujourd'hui • • • 
O R o N T E. 

^Auili fans vanité vaux- je un peu mieux que luí i^ 

L'obéiíTance iroit a votre préjudice , 

Mt vous vous obligex en me rendant juftice* 

L u c I E. 
Carden que pour punir votre préfomptlon i 
Je n'ofe enfín la rendre á fon afifeóliont 

O R o N T E, 

Quhte de trois foupirs a. groflir Pordinaíre , 
Mais confuitez-vous bien avant que d*en ríen fairc^ 
Sur-tou( de votre cocur obtenex-en Taveu. 
L Ü C I E» 

Quoi , ma perte en efTet vous toucheroit ñ peu I 

O R o N T E. 

Quoi , vous vous trahiri ex , & i'aurois la folie 
De me donner en proie á la mélancoUe ? 
S*cn pique deformáis qut voudra s'en piquer : 
La douleur hier au foir penfa me fuifoquer. 
De Florame & de vous ayant su la pratique , 
Je vins au rendex-vous , confus , mélancoliqne; 
J*y pleurai , j'y gemís , foupirai de mon mieux , 
£t fis ce que je p&s pour mourir a vos yeux ; 
Mais j'en trouve Tufage un peu trop incommode ¿ 
£t tiens'qu'U ñ'tñ ríen tel que d'aimer k la mode* 

L u c I E. 
Pites a votre modp , ea trompeur^ e« in^ftt» 



Á L A uojy E. ti 

o R o N T E. 

L*ánoar en eft plus gai , s'ú eft moins déltcat $ 
Ct qaand on s*/ réfout , jamáis de jalou/ie y 
Jamáis • • * 

LU CI E. 
Done fans raifon mon ame e» eft Cuñt i 
£t je doU démentir le rapport de mes yeux ^ 

O R o N T E. ^ 

Leidétourner ^ g^auche eft quelquefuisle mieux : 
Faifons que cette ré^le entre nous foit commune , 
ViTOns á coeur ouvert , fans déíiance aucune , 
L*un l'aatre fans foup^on croyons-nous Air la foi i 
Jen'en ai po'mt de vous , n'en ayei poxnt de mol : 
Quand }e vo as le dirai , croyez que je vous. aime , 
Quand vous me le direx , ]t le croirai de méme ; 
Tant qj'ainfi nous vivrons , notre maccbé ticndra» 
Aii molndre changement notre marché rompra* 

L U C I E» 

le yérítable amour a de$ loix plus fublimer , 
Koiisen ferions un monftre en fuivant cetnoximu» 

O R o N T E. 

Les fuivant conune II fáut , noiis ferions feulemenc 
Qu'il feroit un plaiíir , & non pa< un tourment» 

L u C I E. 
Ah } Qul dans fon amour voit le molndre partstge ; 
S'U n'en meurt de douleur , doit manquer de couragQi 

O R o N T E« 

S'il falloit qu'en eíftt cette máxime eftt cours , 
MoM ferions ea daNg;er de moorír tous let jour«i 
£ft-U légéreté comparable á la vótre ? 
Toat le íexe eft changeant , hier Tun , auiouidlittf 
l'autre. 

L u C I E. 
Fdgnet, pour m'eux fóurber, de cramdre ce malheur$ 
Mals combien apres tout en font morts de douleur \ 
A (ei fácheux rever$ combten n^ont pft íurvivre it 



U^ V A M\0 U Z 

o R o N T £• 

L'exempU eft dang;ereux , je renonce k le futvr^ 

L U c I E. 
Pour un íiBel tSort votre coeur eft trop bas« 

O & o N T £• 

Ventreprenne qui veut, je luí cédele paí» 
Quand je móurrois pour vous d'angoiáe St de mSittjttp 
£t que deux ou trois jours on vous entendroit diré , 
C*étoitvn hravt amant , (^ejlpoitr moi ou*¿/ efi morí* 
Helas Jf en ai regret : j*y gagnerois tres-fort* 

L U C I E. 
N'eñ-cé ríen qu'acquérir une Uiuftre mémoífeí 

O R o N T E» 

Me préfervele ciel d'une íi trine glolre* 

L u C I E* 
Cependant V0U6 direz encor que yottsm'aitnefc I 

O R o N T E. 

Confultez-en mon cceur , ce caur que vous charmez» 



' S C £ N E V L 

ÍRASTE, ORONTE, LüCIE, LISETTE, 
CLITON,LISTOR, 

IÉ R A S T E a lÁfior, 
Ls s'«dk»reBt , te dis-)e , T)n me Ta fatc coiuioitrct. 
L u c I E abaíjfantfa coejfé, 
Voicrmon frert , 6 dieux ! 

ERASTE. 

Mais je le vois , le traitre i 
Lis X o k* 
Une 4ame avec luí • • ». 



A I A M o DE. 1^ 

ERASTE, 

Je n'en faurois douter ; 
CeílDorotée» 

L u C I E ¿ Oronte. 
Enfin fongez a me qtiitter* 
ERASTE momrant Lifeite a tiflón 
Cette nuit au jardín conduit par faruivante. 
Je U reconnois trop* 

O R o N T E ^ Lude» 

Faut-il que j*y confcnte í 
L u C I E. 
Oqi , ¡e veux qu'avant moi vouc partiez de ce lieu 5 
Ke perdez point de temps, & me dites adieiu 

O k o N T E. 

Méis. Toi , Cliton • • • 

C L I T o N. 

Que faut-il encoré íalre \ 

O R\0 N T £. 

Ariete ici » Lifettc , dfc Toblige a fe taire , 
Promets-lul pour cela tout ce que tu voudras* 

Oronte s'en va par un c$té¡ 6» incontineni aprés^ 
Luch s*en va par Vautre, 
L I S T o K <j ¿raíle. 
Elies'enva* 

ERASTE. 

. L'in^rate ! II faut fu'ivré fes pas ; 
Car fans doute a deíTein fa fuivante eft reftée 
Afin de me nier que ce foit Dorotée , 
Mals la fuivant de loin je rends vaias tous fes traite* 



V A MOUK 



S C E S E V 1 í. 

OX I T o N r L 1 S E T T E. ! 

. ' .y 

DI C I I T o N» 

£ quel aur me pretidrai-je \ fnre le mauvaís? 
L I s E T T B« 
Cilcon } 

C L 1 T o N* 

• Pohitdequartier* 

LlSETTE. 

Quoi , tu faif le ibikst \ 

¿ r C L I T o N. 

Va.tépottfvoir ailleurs* 

]L I s c T T E. 

Tu^ardesttcolere» 
Ciitoní 

C L ITON» 

Oiü , je la gardé , & la g;acderai bleni 

L I S E T T E. 

Kegacde-moit 

C L 1 T o N« 
Non» 

Lis ETTE* 

Mais • • • 
C 1. 1 T o K» 

Jen'enrabattralrlem 
L I s E T T E« 
Tu m'ábandonaerois , toi que met hors de mife 
Ton potl deja grifón , & ta nazUlardife \ 
Tu m'abandonnerois , moi > que tu ne vaux paa^^ 
Mqí X doat ua monde eotier adoxeles appat.^ 



A LA M o D E. «5 

Mol , donttu vols l'amour ^ Tenvi pourfuivle 
Ti'ic qu'on te regarde avec un ceü d'envie y 
£a£D , mot , qui m'abaifie a t'atmer • • • 

C L I T o N* 

Eníío , tol 
QuI rend ma bourfe nette , & temocques de moU 

L J s E T T E. 
Ceft audí par tes dons qu'on me volt ñ poupiae* 

C L 1 T o N, 

Diable^ \t t'appréhende , & ta chienne de mine ; 
A préfent devant moi tu preods des libertes 
Qui refrotdl0éfit bien mes libéoditéj , 
Oucun t'en ylent conter* 

I. I S E T T £• 

Oui ; mais pour des paroles | 
Sans domer ríen de plus , j'attrape des pínoles* 

C L I T o N. 

Et par cette ralfon ¡e m'en doU confoler i 

L I s E T T £• 
Clkon, parlons fran^ois au lieu de quereller* 
Tu connois mon humeur , tu connois ma méthode ; 
3'aime \ changer d'habits , j'aime a fuivre la mode. 
J'ache^e tous les ¡ours quelque meuble nouveau , 
Jefais couper , tailler , & toujours du plus beau , 
Tantot chez le mercier , tantot chex la linéete» 
Ettant que )'ai de quoi je ne l'épargne giiere* 
Vob-ta bien í Cela coute , & tant d'ajuftement 
Ke fe fait ni par fort ni par enchantement : 
Tes gages , quels qu'Us foient , a peine font capablct 
De me foumir des gans & des nippes femblablcs i 
£t íi ¡e ne fouffrois qu'on m'en contát un peu , 
JeTtendrois au rabais , ou je jouerois beau jeu* 

C I I T o N. 

ClftMeo ñi|t« M^is viens-^k , dis-moi qu^ls avaatagei 
iüf^'ici fú trouvés a te donner m^ gag<c » 



\ 

U V A M o l/R 

Pour tolde ¡our en jour ma paíTion s'accroír ; 
£t je ne t'ofe encor toucfaerle bout du doigc* 

L X S E T T E* 

Ne tefufHt-llpas de favolr que je t'alme i 

C LITO N. 

Tu m'almes I 

L I S E T T E. 

En douter , c*eft te tromper toi-mémc , 
Jlu le vois trop* 

C L I T o N» 

J'ai done la berlue en amoui* 
L I s E T T E. 
Je fouptre pour toi plus de ín fois par jour« , 

C L I T o N. 

Ceft un grand réconfort ^ foulager une ame« 

L I s B T T E. 
£filmes-tu ñ peu ees marques de ma ñamme í 

C L I T o N* 
C'efttou)oursmieuxqiieríen;maisparlonsfranchemef!ti 
L'amour , comme tu fais , tñ un enfant gourmand , 
£t pour ráíTalier fa faim trop c<»ivoiteufe , 
Je trouvedesfoupirs une vlande bien creufe^ 

L I s E T T í • 
Je perds temps avec tot , tu n'aimes qu'a jafer ^ 
£t tes fottes raifons ne font que m'amufei* 
^dieu. 

C L I T o N« 
DU-moí , ta langue eíWelle mercenaireí 
£t pour vlngt écus d'or te voudfois-tu bien taire \ 

L I s E T T £« 
Aulicu d'une cent fois. 

C L I T o N« 

L'efíbrt eft grand pour toL 
L I s E T T E. 
1. J'en Tlendrai bien a bout , repofe^t-Co fur moi { 
J^euzrtui&eie« doanerí 



A I A JIf O D E. ti 

Cuto n, 

Oui , )'en ai charge exprese a 
Sita retieiu ta langue aupres de ta maitreílé , 
Monisaitre««« 

X-I.SETTE. 
Je tairai foii infidélité. 
VoyoDS done ton argenc. 

C L 1 T o N. 

II n'eft pas bien comptég 
L I s E T T E. 
^oi , les vWigt écus d'or oe font qu'en efpérance I 

C L I T o N. 
. J^en rípond* , ^uc t'importc í 

X.ISBTTE. 

O la boQflie tCTuraaceJ 
Va,croi^ue de ce. pas je v^í la d^romper* 

C L I T o N. 
^de auffi qu'U pe iache á fon toui. t*atuapect 

Fw du fuatriéme a£lü 




II V AU o V^ 



A C TE V- 

SCENE PREMIERE. 

ARCANTE, DORÓTE E. 

P o R o T ]6 £• 

MAls du moins attendex que mon ame étonnéc 
Ait pá fe diípofer I ce urifte hyménée s 
(JEt fam précipiter • • • 

A R G A N T E. 

Vous efpércí en vaía 
M'oWíger par prierc a changcr de dcflTein , 
Je vois quel eft le vótre , & je lis dans votrc ame* 
J'ai donné ma parole au.pere de Florame , i 

II faut que je la tíenne , il m'cn prefife-, & je veiix 
Que des demaln l'hymen vous uniíTe tous deux* 

D o R o T i: E, 
Mals vous voyex de moi qu'il tient í¡ peu de compte i 
Qu'á peine • • • 

Arcante. 

C*eft Teífet du bruit qul court d' Oróme , 
On dít qu'Il vous en veut , & Florame aliarme 
Semble craindre au>ourd'hui d^n'étre pas aimé , 
Je le remarque trop a fon inqulétude ; 
£t comme ce faux bruit lui porte un coup bien rude » 
Pour le faire avorter , &levoir fatisfait. 
De cet heureux hymcn je dois preíTcr Tcfíét 5 
Songez-y done. Adieu , je vais trouver fon pere 
foni aviier enfemble a ce qu'il íaudra faire. 

Doro Tic» 



A I A M o D E. t<^ 

D o R o T É £ feule. 
Voa« réConáitz en vain cet hymen odienx ," 
Dans le choix d*un mari je ne crois que mes yeux* 
MaisLUetterevient. Amour , prens ma déáenfe* 



S C E N E I L 

DOROTÉE,LISETTE» 

D o R o T ¿ £• 

J'Attendols ton retour avec impatlence. 
Hébien , Tas-tu trouvé? Que t'a-t-il répondu-?: 
I Parle, 

L I s E T T F. 
' Je Tai trouvé tout enfemble , & perdií» 

D o R o T i £• 

H auroit refafé d'écouter ton meíTage \ 

L I S E T T E.: 
Vousne connoiílex pas-encorlcperfonnagc , 
lifait trop pouc cela comme on vit aujourd'huu. 

Doro t é e.. 
Dis-moi done prompteraent , que crolrai-je de lui.fi 
Sait-il que je Tattens ? Viendra-t-il \ Le verrai-je ^ 

LlS.ETTE. 

Sans doute qii'il viéndra , mais gardeít-vous du piégei 
Et , ji vous m*en croyex , rendcx-líii d& grand cocur 
Fléufccte pour fleurcttc , & douceiir ponr doüceur ^ 
Ncvous engíTgex point plus avant qu*il s'¿ngag;c»- 

Do R o TÉ E. 
Qrii te peuc-oBliger \ teñir ce langage?: 
Eft-ilfourbc , incoñftant ? 

Lis e r T e; 

Je ne falce qu'irdF^ 
Maisvoúr enjugerex , écoutez-, 5*11 yoas plait». 
T- Cora. Towí I/^ ii^ 



^é r A M o VK 

Nous nous íbmmes Tun Tautre abordes dans la rue^ 
Cii me riant au nez auíH-tot qu*il m'a váe , 
'Avecque tant de joie ii e(l vers mol coiiru , 
Qu'a bon efcient pour vous )e Tai jugé féru : 
Méme chofe k l'ouir , d'abord toute aíTurance 
De ne fortir jamáis de votre obéiíTance y 
Mais a peine pour vous il me vantoit fon feu > 
Qu'une dame arrivant , c'eft la le beau du jeu« 
Sans diré , quoi ni qu'eñ-ce , au mépris de fa flamme ^ 
Xe caufeur eíl alié luí chanter méme gamme , 
Et fue rheure k mes yeux , fans autre compliment » 
S'eíl mis ^ cajoler fort gracieufement. 

D o R o T É E. 

Qitoi; deyanttoi Tingrat auroit eu Timpudence 
De mettre láchement au jour fon inconftance , 
De lui i-arler d'amour } 

L I S E T T E. 

Oui , Tous dis-je , a mes yeuX| 

D o R OTEE. 

11 fourbe done , le traitre i 

L 1 s E T T E. 

U sy connoit des mieuXf 

D o R o T É E. 

Mals cette dame cnfin, qu'eft-elle deve»i»e } 
Acheve, 

L I s E T T E. 
^ A'prés Tavoir long-temps entretcnac , 

Toujc-^-coup , mais fansdoute ils avoient concerté | 
lls'ont tiré tous deux chacun de leur cote* 

D o R o T £ E* 
£t pour fávoir fon nom tu ne Tas polnt fuívíe ? 

L I s E T T £• 
Je Tai taché , madame , & j'en brulois d'envie , 
>lais le valct d'Oronte a rompu mon deííein , 
QuiVayan; su cquIci ^ud^ue douceur en i 



ÁLAMO D'E. ^T 

?our arrhes qu'il feroit cncor toutc autre chofe , 
M'a promis monts & vaux moyennant bouche clofe : 
Maií moi , Sachont un peu pour qui vous me prenex, , 
Puis luí jettant fondain fes écus d'or au nex , 
Va, marotfie , ai-je dit » jfe ne fms point traitrejfe , 
Et ntfai ce que c*efl de pendre ma maítreffe» 
Sifai hefúift d^argtnt ,fans Im manquer defgi , 
SUe en a de riferve 6» pour elle 6* pour moL 
Alors ñ coBtre lai j'euílé era mon courage • • » 

D o R o T ]ft £• 
Ton zéle me ravit^ 

L I s E T T £• 

Jcpétillotsderage* 
'Mo¡ jvous trahlr ! Vous vendré J O ^u'd s^adreflólt 

bien I 
U auiok fú m'ofTrlr • . • 

D o R o T ¿ C. 

Va , tu n'y perdras ríen. 
Admire cependant , anx termes ou nons fommes,' 
I Combien j'avoisf raifon de halr tous les hommes , 
, Puiíqa'Oroiite , en íaveur de qui ce trifte conir 
I^elichoit un orguell qui fait tout tnon bonhour , 
Cet Qronte me fourbe , ü me ¡oue , il me brsve , 
£t, plisen d'autresfers, feint d'étremon efclave» 
Maisqu'^.propos fafeinte a s& fe découvrir ! 
Avec ce lache amant j'ctois préte a m'ouvrir , 
A prendre fon avis pour rompre un hyménce • • »• 

L IS E T T E.y 
Vous refpériez en vain , la parole eft dónnce ; 
Vooe pere vous preíTe , & pourra tout üir voas«- 

D ORO T É E. 

H a beau me.preflér , malgré ees rudes ooups •«. •> 

L I s E T T £• 
^IsFlorsmelui plalt,iUe fouhaite , il raime* 

D o R o T ¿ £•• 

floraibe ca<vo b«£»ui w^^ íérYÍra lui-mémei 



,1 r A M o UR 

Pour rechercher jamáis cene trífte unioii! 

U cft trop avert't de mon averíion* 

En vain de nos vieiliards rimpuií&nte manle 

Veut fur nps yolontéi ufer de tyrannie , 

pans toutes nos frotdeurs Tun ic l'autre d'accord^ 

De leur aucorité nouscrai^nons peu reíFort» 

%/L»xs ^lü ferme la porte» & que prétend-onifake í 



S C E N E I I f. 

J^OKOTÉE, LüCIE,.t^SETTE¿ 

L u c I E avecfa co'cffe ahattue. 

M Adame , fauvc^x-moi des pourrúitesd'un frert^ 
U tache á me connoítrc , ¿ fon efprit jaloux 
De qudque promcnade cft peut-étre en courroux». 
En vain par cent détours allant de rué en rué , 
J'ai cru que dansla pre0é il me perdroit de vúe , 
II m'a toujours fuivie , & marchant fur ipc$ pas 
M'a contrainte a la fin , pour ne me perdre pas, 
lycntrer ainíi chei vous , ou j'implore votre aid«> 
Pour trouvcr á ma crainteun aíTuré remede* 
Connoi0éz qui le cherche» 

[ Elle Uvefi cotffji^ ] 
D o B o T É E. 

Ah ! Lucíe , cft-cc voiil 

L U C I Eé 
C'eft moi qae-lec^s^íin d'un frerc trop jalom • • «. 
Mais il frappe déja -, pour mefervú- d'aíyle , 
Feignc* de revenir maintenant de la ville. 
Je vous laiílé ma coéíle. 

[^^//e mttfa coeffefir la ttte de Dorotéi^ J 

JL I S E T T B. 

m iaut done y^ni cafbm 



4 I A M o nE. fi 

I U C I E* 

Timrtiá. 

L I s E T T E fl Dorotéei 
Savex-voiis*.. 

D o R o T ¿ E». 

Veucron fe d&péchec I 
Qu'oa ouyre • 

L I s E T T E allant ouvrir,. 

Elle a beau falce ,.eUe payera la dette«; 

D o R o T ]& E*. 

Que crdra-t-U de moi ?. 



S C £ N E IV. 

tRASTE, DOROTÉE, LÍSETTE¿ 

D o R o T É E donnancfa coeffe d Lifitte > commt 
feignant de revenk de la vilU. 

Jr^ Rends ma coefifé , Lifette* 
Ztifittefort i tf rentrefur la fin de lancine. ] 

ERASTE. 

íírdonnei unaborAouimerendrafufpeft • 

I^ manqaer envers vojs d'amour & de refpe¿(». 
Jcfuis mon défefpoir , & ne rettens qu'á peine 
J^flots impéiueuxdu courroux qui m'eiuraine». 
P o R o T ¿ E*. 

Votrc mauvaife h:imeuraiijourd?hui mefurpreBd-y. 
Je croyois votre ofprit dans un calme íi grand , 
Qu'aux ptiis rudes aíláuts tcajours inébranlable , 
Du moindre emporeement vou^fuiTiez incapabíc». 
ERASTE. . 

Je le fuispour toutauue » & trop d!amoiir pour voui 



^ .V A U O U K 

D o R o T É C. 

Quoi , je fuis l'objet de ce courroiir? , 

ERASTE. 

Nieít Pingrat Inépris dont voiu payex ma flatnmc , 
Niez ^ue mon rival puiílé tout fur votre ame , 
Qíie dé vo« trahUbns mes yeux foient les témoms. 

D o R o T É E« 
Groyet-moi y vous révez-, Éf afte. 

ERASTE. 

Mals du moln«' 
Vous tomberez d'accord qu'on peut vou$ avoir vue^ 
Dans qaelque coníidence au milieu de la rué i 
D o R o T JÉ £• 

ERASTE. 

Je VOUS ai fuivie apres vos adleux faits^|. 
yen croi$mesyeux.. 

D o R o T É E.. 

Vos yeux. . .. 
ERASTE. 

lis ne mentent jamals^»> 
Mais pour vousmicux convaincre ,. & vous coavrir ¿A 

honte , 
Peut-ctre il íbufiTrira de vous nommer Oronte*- 

D o R o T É S. 

prgnte I 

ERASTE. 

Oui , cet amant avec qui vous étiei: , . 
Qui vous faifoit fa cour , & que vous écoutiei» 
Le aierez-vousencor? 

U o KO T tE has. 

Je fers done ma rívale 3 
O ciel ! Quelle furprife I la mienneeft égale ?• 

ERASTE. 

I>é votre trahifon ceíilence eft Paveu» 
Enfin j'ottvre lesyeux pom éwwdíemgftfeu,- 



A L A M o D E. ^5 

' ^ÚOTOts une lógrate , & le ciel favorable , 
Pour me défabufer , me la fait voír coupable* 

D o R o T É E. 

Ceíl- jdler trop avant , mais par bonté )e crol 
Que vous ne faveí pac que vous parlen a moi j 
£t ?eux bien excufer les chaleurs indifcrettes, 
Etqai de ce reproche armant votre courroux, 
Ne vous permettent pas de bien penfer á vouf • 

ERASTE. 

I Je tl'y peníie que trop , & í¡ je vous accufc • • • 

I D o R o T É E» 

Quoi , vous continuez i J'en fuis pour vous confuíe « 
Votre raifon , Érafte »eil fans doute en défaut ; 
Mais fachons qut vous porte á prendre un ton íi haut^ 
Oronte , dites-vous , a sátoucher mon ame ? 
£ft-ce un crime pour moi que d'eílimer fa flamme ? 
Que vous al'je promisqui m'en doive empécher í 
Quels fermens violes m'ofex-vous reprocher i 
Si pour grande faveur vous comptez. une lettre , 
A vptre vanité ce (Tez de trop permettre : 
J'iime \ donner la baie , & pour la poufler loin , 
J'écrirois cent billets , s^il en étoit befoin ; 
Vous régalant ainfi , je n'ai cherché qu'á rire , 
les termes, en font foi vous n'avex qu'á bien lire« 

ERASTE. 

Quoí , me ralller encor ! Ceft done 1^ toutlefrulc 
Qu'une flamme íi puré a la fin m'a produit } 
Aprés deux ans perdus en devoirs., en fervices» ••. 
D o R o T A E. 

Ccsdevoiisquelquefols tiennent lieu defupplicei» 

ERASTE. 

Votre orgueil envers moi ne fe peut démentlr > 
Vous me tirex d'erreur , & j'en veux bien fortir. 
Del'infídéliténe craignex pointlahonte, " ' 



^ uamout: 

Je romps mes triftes fers que j'eftimai 11 doux f 
£t , poarne ríen garder qui me parle de vous ; 
Ce billet , dont l'appas avoit páme fjrprendre , 
J'en falfois un créfor , jem'o^re \ vous le rendre^. 

D o R o T É E- 
Ce fera.m'obliger ; donnez done promptement». 

ERASTE. 
Oui y je Yous le rendrai , n'en doutez millement ,, 
Je cours chcz moi , madame y & je vous le rapporte» 



S C E N E r. 

POROTÉE,LI$ETTE. 

L I S B T T E. 

HÉ bien , le clel enfin vous rit de bonne forte \ 
Celle dont je parlois , la rlvale beauté 
A qui le foiwbe Oróme a li bien protefté , 
Elle el)í entre vo^ mains , la voulez-vous plus bellc3^ 

D o R o T É E. 

Je le fai , cependant ¡e foutiens fa querelle* 

L I s E T T E. 
J'en ai tantot fouífért , mais a préfent il £aut • • •. 

D o R o T É E. 
Elle pourroit t'ouli^, ne parle point íi hauu 

L I s E T T E. 
Madame , elle n'a g:arde , elle eft trop éloignée , 
Jufqac^ dans le jardín fa crainte Pa menee , 
Oíi pour vo'.is rendrc grace , elle attend mon retour; 
Je l'y viens de quittcr, 

D o R o T i Eé 

Pour vencer mon amouf, 
Et donner prompt obftade aux delTcinrdemon traitrc, 
11 faut adjioíteaent » 1 1 Mais que YOÍs-)e paroitre \ 

SCENE. 



A I Á 110I>B. ft 

S C E N E VI. 

CLITON, DÓROTÉE, LI5BTTE. 

LClxton. 
IfcttC 

XlSETÜfe» 

Ceft Cüton, Ton laaícre tarde Ueib 
C X 2 T o Na 
t^-Uentrer) 

L I s B T T z. 
Oiii^va.- 

Clitok* 

1 1 s ¿ T r E. 

Qu'íl ne cr Vi2;iie iieft $ 
Ix boQ-Komme eft forti , qa'U vienne» 

S C ENE VIL 

» o B. o T É E , X I S Z T T E. 

P O ROTEE. 

HiNfin.Lifettc; 
Tu vois qu'en mes filets l*'un ^ Pautre fe jettei 
^i ieur amour eft nó du mépris de mes feux , 
Jefaurat d'un feul coup me venger de tous deux« 

•--LlSETTE. 

Mais , fulvant les tzanfpor es de yotre jalóuíie , 
Gaidei... 

* T Qwa» Tome IL 1 



I 



D o R o T ¿ £• 

'I>uis'te)ard*m va retrouyer Lnttéf "^ 
J>uis ,lorfque tu croiras qu'Orontc foit ici, 
Fais-1'en fortir íbudaiapoar.y v«nir jiuM>j 
Et fur le point 4'eiitrcr arréte-la de forte 
Qu'éllé ooUsipiiíIe tiiXGfátt étask ibcetie pj»íi^ í y 
Jl ne manquera pas de me parler d'amour., 
Alofj , laiáé-o^oi falre ', k'bfcau íed beau retour* 

L^ E T T E. 

L'appas eft délicíit ,*^Jfcry potirfex furprcndrc^ 

D o R o T É fi« ' 

Va done vite , zuf^'bt^jsf^o^s^¿é)zl'catcnditf 
JUí void. . r . . > 

'. ,'^r ■'"■■■ .a 

♦ • • -í 

•s c £• ir É K 1 1 1. 

ÓkÓÑ'tÉ , l>OROTÉE , tUCíJi 

A ;. I S E T t E íítínr l'appmement , 

C L I T O N^ 

.Cl^ITOK.' 

' Uol, moníkurí «^#« , . 

O R o N T E. 

OqÍ, jete le prQflqtetri 
J*y tettonce , ¿c Llfette eft ¡itol d^ÍQrmaú» * 

C 1 1 T o N/» 
De bou íócur í 

O RON TÉ. 

Pe bon cQtuf , Se fans réíerve auc«iiii< 

.CXITO K.^ . 

Crafid m^cu Maintenant pouiíet votre fonancc 



A J. A' M O l^E. 9t 

O R o N T E ¿'Dorotéu 
Qnetófuecher -^)ftie fok l'faotmeur que je fefoi« 
Je veux mftl ftux b«ntés ^ue vouj avez pourmoi , 
Puiíqii'itt«étidu de votis , Pon peutmetcre en baianot ' 
Si jt TÍens par amour , <ui Vich par complaifance ; 
Etquevotre ordreexpr^peitt fairc préfumer 
(¿lie c'eft vous obéir , & non pas vous aimec*'. 

L 1 s E T T E ftíroiffant avec Lucie qi^elle ohligti 
incoktmtnt de rentrer. 
Un cavaiiep , madame , ^ enooreirec elle ; 
PcAcorex. 

L^VCIE. .1 

Ocft Orohte. Ah , Klngrat , Tinfidélé I 

]> o R o T É E. 

Mb rurprendre d'aboíd «vec ee compliment^ 
Coft prevenir ma plainte aflex adroitement* . 
Voiu-méme, apprenei-moi ce qa'U £iiit qué j^ froltf 

•Orokit^* 
VoaskpouvezcoAnoitre41*<cktdeaaa;óio% '' 

DOR0T:tS« 

^en foup^onne TadreCe* 

Qro ntte. a - • 
Avec peú de rtifcyu 

DlDR'OT^E. 

Sonrent un bfeaa defaors cacbetme tahifon* 

jO R O.N T E 

Pour plus de s^Mt4;9^eoc£oyex que TOu&;meme ^ 
Confukex yocte cobm: y. \l, fait fi ^^ vous 4inie« 

, ,» ir.OR.o T.á !• 
flm'enÉait.doncTecrpt? . . ' ' 

[ '",!\,,0 RON T E. 

.. ' Moinsque voúine penfcx, 
SI vous daignex Véntendre , il vous en'dit afliez ; 
£t d'aileurs, ce devoir dont mon amour s'acquitte • • • 

• DOTIOTÍE. 

Pciit-étrc étant'íprcé n'oft pasicgrahd mérítei 



gpo . VAMOUZ 

X).RO K T E« 

{.'homnage queje rens aux yeox ^i m'am^kíSI 
Paíleroic-ii chez vout p ot^r aii -4evoii- forc^ ^ 
Otiionunage fi pur > £uif mé^nge > fiuit i^h^ » 
|St qa'm'arien en íbi de bonteuxni dei4cb(e^ 

DORX> Ji& 
Ib^oQS X*é]ev«x bien hauu 

>}'en at-ie pas fu jet p 
jPuifque d( man «mour 'vot venus íont l'ol»je^, 
Qu'en votu eft le motif qiU fait que je vou; aÍ9»e« . . 
iEt qu^ c'efi'feülement a cauie de voiis-m¿me 2 

D oix o T A B*> • ' . 
^Tepms doncin*aírurer.qu'U djui:ecsi teujours , 
Ce rare de digne amour qui demoi prend fon coarta 
•Car , encor que du tecfips le pouvóir foit extreme , 
^.peuc^U ÁUe.enfin ceÜier d!^tre 9i9l<-in^m^ 2 

jOjl Ptf T^ 
Auífi me'fiñ'tez-'voiiff u« «Hitr^ge mortí^ , 
P'attendre ipoins de xnQÍ qu'un h<»mmage étérne^ 

D o n o j i E. 
Vous en parlez , ce^mble,.ayef tant de frañchU^^ 
Que j'ai quelqualM)et de craindre une furprife^ 

Or o tí te.* 
Quoi , votULvous défiez de ma ímcérlté 2 

D o R o T íí E. 
On hálai'de^k'tout croire avet légeíet^» 

•• ■ O'r b"iq*fk.; y-'' • 

Mais un efpoír focidé tai de ÍS gratids mérItM 
Ttahit qui le foutlcQt en fouffránt '¿ti liftiitfes ,' 
II doit fe tout promettre',^ fiir ée ferme appuí , 
^ Prétendre \tous les cocurs qu'ii cro^t dtgnesjde lu2i 

POROTÉE.., 
C'cft ainíi auífi- tot qtic le vótrp foupire ; 
llféii^tairHrédetQ^^fie^u'Uf^Q^j;^^ . . 



A tA MOlf% íQt 

I Oroííte. 

Cdí aioíi que fans crainte St fans éinotlon 

Je vbls briguer fous mzm votFt inclinación ; 

Je 7011S rends mes lefftüs , Éraft¿ vous procede , 

Vous avet de bonir yeut ^ qu'ai-je ^ douter du rcftt 1^ - 

DOROT*«; 

f Voí mentes vo»# font on f>réfage aíTuré' 
; D'emporter la balanoí , Se d'étíe préférér 

O R o N T E# ' 

D'une & d'autre fa9&n Jé fai tnt fátisfaire í 

Je roedonne á Fobjet dontle choíx me prefiere ; 

Et quand l'httur d'un tel chotx ne tombe point fur moí^ 

L'oa montre une ame baile , & je re|>rens ma foir 

D ORO TÉ£r 
M'accaferieZ'-T0Utf bien d'une ttíllehstCñíCt , 
Etce repcoche adroiceft-ee á moi qu'il s'adreílé ^ 

O R o N T £• ' 

Un peu trop de fcíupule k vot^e limour eft joint y, 
Des teimes ñ commun^e vous regardent poinCv 
Mais j'entends du bruiu 

D o R o T ¿ I eomrefdifins Vitonnéu 
0\i\ 

Q R o N T E, 

Ydus femblez In^^ulette» 
Voivreg^ftrdeii»*» 

' DOROTÍ É« 

De Tceü je cherche Id LUette » 
U m'a Temblé lávoir. 

O R o N T E. 

Vous l'avex rúe auífí. 

D o R o T É E. 

Qu'cíl-elle devcnue ? 

O R o N T £• 

Eiié cA entrée id , 
Je m'en vals Tapp^er^ 



fot VA MOV 9 

P o R o T jft E feignant de Vúrrit& 

Diew ! .Que TOukftxvoifK'íaínl 
O R p K T s» 
Vous rendee 3je moo véX^ une pipcuve Ugtr e«. 

Toujours d'un vU Toupf on votf ^ ftfnoor.eíiti^hié^ 
Mais croyex.que cheat mpi íi ^iidíqu'uft eA c;Kké , 
Sans m'en avoir parlé , ma^fuivamc eíl ccmpable • • t 

O K o N T S. 
Madame , quí vcus dk que vouifoyez coupahk^ 
Ceñ parler cette fois ypus-méoie centre youf* 

I>0,KOtÉB.. 

3'ai lieu de cralndre tont d'un ntturel jaloiiv^ 
Vous m'accusltes hier , & depuí* €Q.repjroiche »a» 

O R o N T E. . 

Trouvet bon fculemjpnt que Lííecte s'approche* 

D o R O- T ¿ E l'arreilant tQUjcurs, 
Sous ce pretexte felat vos ibup^ons imprudeat 
Veulent • • • 

O R a V T X» 
Souffiret • • • 
G L MeN*^ 

- Sans doutc Érafte cft li-dedai« 
Tenei ftrme , moníicur , ayons-en Vam* Bétte , 
Pour n'ctre plus leursé» d'uA mm dje Lifette» 

Doro t é i. 
Suivet votre capríce , & ne momrea; Icl* r.f. 

O R o N T £•• 

Vous vouf alíame^ tro^ • Xifctte» 



Á. t A M O. UÉ. |0í 



S CE N E IX. . ^• 

FRONTE, POROTÉE, lüCIE^ 

tÜCÍÉ* 

Haflúrcí votre ^íprh , c'eft k tort qu'il $*éionnc» 

C t tT OM. •' 
Voicl bien <|es marcliañds , Ik fbtre fera bonoe; 

• Ó R o NT ». ' 

Quelf embarras jamaU furent mofns efpérés ! 

C L r T o N. 
Vous avex rcfprit boo , voaj vous en tirercx» 

'■ • Lt^cI^. . ■ '• 

Hébicn,pcrfidc aitiantf - ' . 

P-OROTÍÍ. 

Hé bien-, amam volage? 

LXfClEi 

Entre nous , tour-k-tour , votrc ctEur fe partagc \ 

D o R o T ¿ £» 

Trompcuj:. . 

íagureV: ; . , ...,^: •• , . ■ . 
p orotM? . , 
Fourbe. 

1.UBIE.. ' '; 

Ame doublc & fan« fot* 

D Q T Q "i^ 4 E» 

Uctc , ', 

Tríjiír^ *. • i . . . 



fo4 r A íi OUt 

O R o N TE. 

Eft-ce aí&z dédamé cofitre mol t 
L u C I £• 
Apr^s lant íc fermens , tant de prom«!fleff fauffet t • • 

C L I T o N« 

De craínte d'accídens , monfieur , tirons nos cbaof^ 
Si la moindre átB deux noiis fautoít au collet , 
Adieu , ce feroit íait du mutre & du valet* . 

' D o R o T i £• 
Enfin la vérlté mal^ré toutes vos feintes* • • 

O R o N T £• 

De grace , ditec-moi le Cu)Ct de tos plaimcf* 

Lí U C I E. 

Quoi , nos plaintes , ingrat , peuvent vous étoaser ) 

C L I T o N. 
Parlez , car je n'ai pas le don de devmer» 

. L u c I B. 
Kie r des tr ahifont qul font en éví dence » 
A rinfidéiité c'eft joindre Timpudeiice* 

O R o N T £• 
Ne me condai&nez point fans me diré pour^ool; 

D o R o T £ E* 
Vous ne m'avez pas dlt que vous br^Iei pour mol , 
Que votre pa(I:on alloit jufqu'a Textréme i 

O R o N T £• 

¡Te vous le dls encor de nouveau , je vous aime; 

L t; c I £• 
Quoi , vous Paime* , parjure , apr^s m*avoir cent foii 
Juré que votre coeur fe rangeoit fous mes loix i 
^u'un fort amour pour moi • • . 

O R O N T £• 

Je Tousr le di$ encoré* 
L u c I £• 
VoM m'aioiex > 

OROHt £• 

Je vous aime» , . . . 



A LA UO J> S, loj 

Doro té k« 
Etmoii 

O R o N T E. * 

Jevoutad«re« 
L u c I E» 

Voftt I'effironterle , \ nos yeux nous Jouer t 

O R o N T E d Lucie. 
UaiiTous cherchez en vain k ne pas Tavouer , 
Vou( me connoiíTez trop pour douter de ma fíimakt 

D o R o T É E« 

Poor^uoi done m'en conter ñ Lucie a votft ame ? 

O R o N T E« 

Ptrufteur» 

Doróte E« * 

Quel amour I 

O R o N T E, 

Véritakle; 

« D o R o T ¿ £• 

Et comucAt > 

o R o N T E« 

i^iíme par connoillance » & non aveuglément i 

Ma raifon fe rendant de furprife incapable , 

Sans rien chercher de plus , je m'anache á ratmable » 

Et le trouvant en elle aioíi qu'U eíl en vous > 

Je confons un araoar dont l'appas m'eft íi doux , 

£t creí , fans me notrcir ven ¡'une nt vers Tautre ,' 

Qii'Honorer fon mérite eñ repdre hommage au vótrer 

D o R o T ¿ £• 

Maiicoimne on eft rédult ^ choiílr tóc ou tard « 
^oi vatacra de nouf d^ux > 

O R o N T E. 

C'eft un fecret a paru 

D o R o T £ 2« 

|l&utfedéclarer« 



Q R o » T ?• 

. Votre ordrc en vaío m'enfpreflt} 
Celie qul me peidroiten iQowcoU^de trifteíTe. 
,ív. Lucí E. ' 

Vous pouveí fans fcrupulc aiUpuf s vous cngagcrs 
Vraimeat ,,vous.valez bien qu'on y 4signe fongcfv 

OiioK;rE. 
Ah ! Vous en ofet done faire la dégoátée } 
Vj;>íU món choix tout faic , je ibis it Dorotée» 

L tJ C I E. 
7e lul,^de fant peine un bteníi précleux» 

O R o N T E« 

Me déclarant pour vons , vous en j^arleriez mieux^ 

^ LUCIE» 

En eífet , fon bonhew eft fó#t ii^ffe.d'enyle» 

O R O N T £« 

Toujoiirs d'un faux oir-gueil la difgrace eft fuivic f 
Vous verrex ce que c'eft qu^ de nravolr perdu» 

A Dorotée»^ 
Vous > \ qui deformáis tout mon amour eft d4 , 
Croyex. »• 

DoROTtE. 
Vti choix íipromptme mecenié&ff^ 
O-R o NTE« 
V»tre contr eft d'accord de cette préüárence , 
N'en faites polm la fine , U la croit mériMir». 

D o R o T ¿ Ek 

Votre niégale humeuf me ñh t^oujowft douter f 
Vous en coate» par touté • 

O R ó )« T «. • 

' £ttt>oft-08pasrlaLmodff^ 
Voyet íi ) tel qu'il efi , mon Mcur v^taccAmatodCf 



ALA MOD.E. tCT 



SCENEX. 

ARGAKrTE,ORONTE,FLORAME, 

ERASTE., DQROTÉE^tUCIB, 

LISETTE, CLITON, 

É R A s T E 4 Dvratéu 

VOId votre billet , infi^éle. Mais quoi y 
Mafcear «recque vovsi 

AaGANTS dFhrame. 

Je réponds d« Ai fbí , 
Icfuiíperct 

F I o R A M B. 

Ah , plutót que la vouloir contraindre • • ■ 
Arcante. 
£nfia de vo» froideurs j'ai fujet de me plaindre 5 
Si cercains bruíts confuí yous mettent en fouci 
Jiilqu'a vous allarmer de vbir Oronte ici , 
Sachez ce qui l'améné , & qa'álméde Lude • • • 

L u C 1 E. 
De moi } Que dttes-vous í Ceft ce que je déme 9 
Mon amour eiVna bien qu^ü ne peut efpérer. 

Florameí Argante. 
Soufilrex done qtt'aujourd'hui f efe me ¿éc.sttu 
Lucie étant l'objct i qui j^ai pú pretender, 
J'cftime en vain Thonneur de- me v©ir votre gendre| 
Je ne puis t^eeptter fans' iofídétlté 5 
M3ÍS Éraí^e • • • 

ERASTE Fhramt, 

Noft , non , k fórt en eñ jetté|| 
Mon coenr de cette ingrate abftofpe lliy itiéttée | 
Cependant je ttendmjna pftTOilf-doniiée , 



r6f VAMVTTK 

Venei-en Toir Tetfét , & remenez xna/oeurr 

Florame d JÍrgante. 
i^diéu* Ncfoyex pointiaUwx de mon boaheur; 



SCENE DERNIE RE. 

ARCANTE, o RON TE, DO ROTEE, 
LISETTE, CLITON,. 

Arcante d Orovetr. 

2Ue veut dJre ceci ^ Lude almeFioxame ! 
Et <iuoi , n'efr-cUe pas l'objet de votrc ñamnt f 
rpris aujourd^kui dans undoux entreúea, 
K'avez-vouspas fauté de fon jardín au míen \ 

O R o N T E. 

Puifqu"cnfíii il cít temps que je vous défaSufe ; 
Apprenez queTainour m'afourni cette excufe» 

A R G A N T E. 

Quoi , volr de nuít ma filte , & tous deux tant ofer » r» 

O R o N T E» 

Ne Yous emportez poiat. 

Arcante* 

A moias^ue répourer»»^ 

O R a N T £* 

Tjrcohlénr; il fáut bien qu'enfin je me marit » 
Pourrions-nous autrement finir la comedie I 

D o K o T ¿ £• 

Vous réduire ^ rhymen , <jui Taur oi( pá prévoir I 

O R o N T £• 

C'eft la fin de moa role , il faut bien le vouloli» 

C í. I T o N. 
Cette concluíion eil encoré imparfaite , 
U faut I f Qux biso £iüf ? ^ue j'époufe Lifette% 



4 t A TM o D E. 10, 

D o R o T ¿ X« 
C L I T o K« 

je m'en iiieuirs , madame* 
D o R o T A £• 

C X I T o N ¿ Li/cttt. 
A!i,mí|;Mirdp! 

t I S * T T E. 
Non , non , il tient encoré \i$6im 
I Peiix*tu m'en^^tenir l'état de demoiíelk ^ 
I Cli t ok* 

I <^iea)op« 

LlSETTlU 

As-tudequoí2 

C X I T o N- 

N'en fois po^iit tñ cerveUc* 

L J S E T T í, 

l'^dottte* 

C LITOK. 
C'eft a tort. 

O R o N T E. 

Va , 410US t!<en aifíirons» 

LI5ETTB. 

VoyoQs «jtt^tct IHugent , & pui3 nous pa4firoi4* 



A 

MONSIEUR**^ 




Mjj ONSIEUR, 



I yous aveí tant depare a la producíion 

\ ¿c eme paflorale ¡ que toffre que je vous 

^fífais fe doit plutát appeller une refiU 

tuüón y quun préfent. Eri effet , vous ne 

Tritnave:^pasjculemtnt infpircle dejfein ; 

f^ais comme les. chófes que vx>us dites ^ 

quoiqu admirables d'elles-mémes , ne í¿- 

nnt pourtant leur plus grand éclat qué 

de la beltc maniere dont vous le dites ^ 

jt filis ohligé d'avouer que qa ¿t¿ vous 

(¡üi ave^ firme mon caractére ; puifque qa 

ett vous qui rnave^ fait remarquer les 

flus aimables extravagances de Lyjis , 

inais avcc une exagérationji charmante ^ 

qu'il ne rríétoit plus guere diff.cile de 

reduire en vers avec quelquegrace , ce que 

je vous en oyois diré /i agrcablement en 

profe. Apús cela il me femble que vous 

deve^ prendrc affe:^ d'intérit ^en fa. boimñ 



• É P r S TR £, 

wu mauvaife fortuna , pour vous engager 
a le défendn comn ceux qui prétendront 
tirer avantagt defáfóibUflc » & Unaiur 
de ridicuU a caufc quil ijl extravagante 
Ce nejl pas quil ny ait deja long-tempí 
qiiil fait vanitetdf fn folie \ & que ce 
qiCun autre tiendrolt a honte , ne mi cít 
¿té affe:^ gloneux , pour tavoir obligi dt* 
puisplufieurs annees a paroítre fans cori' 
fujion aevant ceux méme aui , par deli* 
cateffe d'efprit , font profcjjion ouvcru 
de napprouverquefortpeu de chafes* 11 
efl vrai quil tient cet avantage d*une des 
meilUures plumes de notre temps , a qui 
notre langite ne pouvoit étre redevabU 
d* une plus in^énieufe fatyn. Mais com' 
me il Tí y a ríen qui ne devicnne hors d^ 
mode avec le temps , peutétre que ce qui 
^fut alors Ji agréable en román , ne lefera 
point aujouríThui en comedie^ &quetant 
néceffaire que Lyjisfoit ici un peu dijffc' 
rent de ce quil etoit lapremierefois quil 
parutyon s* imaginera que fon extrava- \ 
gance en doit étre moins fupportable, Jt\ 
ne croipas néanmoins Favoir fifort ¿^ 

fuifé quil nefoit aifé de le reconnoitre f 
'f comme je fuis perfuadé que ce ríii 
quen imhantfon exaSemei^tlemerycir 



É P I S T R E. 
Teux origina/ dant/e Vai tir¿^ qut ton e/í 
pmt faircune copie qi{i foit capablc de 
plaire , je nai point honte J'ai^ouer que 
jtníyfuis attachéautant queje taipü, 
& que files loix du thiatH me íavoient 
pcrmisyje naurois rienajoute du mian 
aux capuces fpirituels dont fai trouvé 
fon imagination deja iouaremptie^ Mais 
dans Vabondance méme des hélUs chafes , 
il efl quelquefois bien difficile d' en f aire 
le choix , & ce qui a grate deuts un geni% 
Heriré , ne Va pos toujours dans Vautre^ 
J*en dirois davantagefije nétois afjuré 
que rien néckappca ees btlles Itameres qui 
vous donnent des connoiíTances fi éclai^ 
rées de toutes chofes^ &-Jíje ne craignois 
defaire tort a leur yivaciti , en voulan$ 
^jufiifieraupris de vous de la conduitc 
de cene pajlorale. Ce qu!ily ade moin^ 
^ondamnable ^Jefm que vous le connoU 
tre[parfaitemene ; &j'efpere quelabonté 
qut vous ave:^fourmoiy vous obligera a 
prendre moins garde a ce quej'y ai laijfé 
de plus défeñueux y qua la proteflation 
^ere quejefais dütre toute ma yie , 
M O N S J £ U R , 

Votre tr^s-humUc fcrvltcur*, 

T» C O R N E 1 L I E. 

K ii 



ACT EU R S. 

1 1 y S I & , berger cxtravagfcnif^ 
ANGÉLIQUE, itymphe , foeur de Montcnotti 
B I R C A K , frcíc deLucíde». 
M O N T E N O. R , berget , amant de Lucrdist 
A N S E L M E , bcrgcr , amant d' AngéU^ue. 
CLARIMOND, amant de Charite». 
1 U C 1 D E , bcrgere , íbui: d»Hircan. 
C H A R I T E , bcrgere , párente d'Angéfi^ue 
SINOPB, 7 ;, ^^ . 

CL ORÍ SE, 5 
A I> R I A N, parem de iyiisk 

laJtéiuefimBrki ^ 
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LE BERGER 

EXTRAVAGANT, 

fASTORALE BCTRLESqUE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE, 

i Y 5 I S , en équipage de htrgtr , chajfant 
vn. troupeau dtvant tuU 

A I s s E z ^ cheres breUf , mes fidélet 

compagnes , 
Paiíle^ eo liberté daos ees vertes casL- 

pagnes, ^ 
Ou, grace a ma bergere, on yoit régae^ 
encor 
Un fiécle auflí doré' que le feu íiécle á'ot : 
Maii ne vous repaiíléi que d'ocillets & de rofer 
Qu'ea ees lieuic fous ves pas vous trouverex éclofesj^ 
Coátei fans craindre rien un paturer íi doux , 
Vumt pour elle su guet youi défeadxa des loups^ 




frt lE FRKGEÜ 

U aime ce qu'elle aime , & de bon oeil regarde 
Son fidéle berger , & le troupeau qu'il garde ; 
Troupeau ^i deformáis de fa margue marc^ué i 
* D'aucun mal de brebis n& peut étre attaqué. 
Ah , Charite , Charite , adorable Charite , 
Des bergeres de Brie 4 la fleur & Télite , 
Que tes yeux ont de forcé , & qu'ils font beaux & bonl 
'A contraindre un amant de garder les moutons ! 
Aupres de leur lumiere éclatante & mlgnarde > 
Le foleil ne £iit volr qu'une lueui biafarde , 
Pont les foibles rayons font rayons á berner , 
Quand ceux de tes regards viennent á rayonner» 
VÍuí)i , pauvre foleil , ta faute efl: faqs feconde 
De te meler encor d'illumlner le monde : 
).aifl*e , laiílé un tel foln I robjet que je fers y 
N'expofe plus ta honte aux yeux de l'univers , 
Cache-toi fout les eaux , & nuit ni jour ne quitte 
Ton palais.de criílal , ni le feio d'Amphitnte ^ 
Mais ton cours s'avan9ant , je ne ferois point mal 
Si je me régalols p*r un feáin frugal» 
Páturfez , páturtí , mes chcres brebtettes , 
3'en vais, fur l'herbe aílTiSjfaire autant que vous faites» 
Ilfejieijur l'herbe , &• ayant tiré queiques frvits, it 
Ja pannetiére , ihfe iérourne 6* apperfoh Clarimoid » 
ápd , Jurpris de voir un hommevétu comme lesromüns 
Mous dépeigmnt Its htpftrs , s^étúit atri^é á h S94t* 
éUrer* 



SXriiAVÁGJlít% Uf 



S C £ N E I I. 

CLARíMONI>, LY^IS, 

PlTS I S« 
An te garde , Becger , oa s'atkeilénc tesptsl^ 
E^ttt dliumenr ^ prendre un paítorai repSMr ? 
I De metlleurs frutts encor fent dans ma pannetiere ^' 
Kousrles panagerons, aous-ferons chere entiere > 
' S! la foif nou r faííh , le r ui^au it'eíl pas Loin- , 
Daignc done prendre place. > " . "i 

CLARJM'ON'D. 

H* n*en eft^pas l>eíóí ir ; 
Je n'ai paint d'appetit. Ma» tirez-moi de peine ^ 
Queliniportant deÜbln en ees lieux voús amene? 

L Y s I s. 
Tafranchife me plaít , & je t'en aime nieux f 
Ccft avoir de l'ef^rit que d*étre curieux : 
"its curioíixés quandelles font diOcretces* • • 

C L A R l'w o N D» 

.Tr¿ve de compHmens , dttes'^moi qui vo||p étef» 

L T 8 I S. 

Qui je fuis ? Ab , je crois que tu le peur juger , 
Graces au grand dieu Pan , Berger , je fuis bergef^ 
Mais quel climat loincaÍD eñ ta < here patrie , 
Pour ignore r encor ce qui fe pailé en Brle \ 
Car , quoique ton habit folt di£Rh:eiit du míen y 
Je te prens pour berger, 

CIARIMOND» 

C'eft en jugcr forc bien i 
Je le fuis en e0er , & des demain pcut-étrc 
Que plu» ouvertemcnt je me férai connoitre» 
fCe^endant dites-moi ^ud^ votre deÜein \ 



lio lE BEnGit : . 

L Y S 1 s. 

Oui , pour te r efufer )'at le cceur trop benín j[ 
Sieds-toi* 

Clarimokd s*ajfeyant aofrks ¿e 
LySU fur Vktrhe* 
Qui vltjaraab plus hauce extravagante ^ 
L Y s I s* 
Je reílerre pour tot mes frults íans répugnance , 
Carpeu m'importe Theure ; Se pub , ne dit-on pas 
Qu'un gracieux devls vautmieuxqu'un bon repasa 
D'alUeurs lesdoux Zéphirs qui flattent ees verduret 
Rendent lelieu toucpropre aurédtd' aventures*. 
Sache done que Tamour , cet enfaiu du chaos > 
Qui cent fois de fa mere a troublé le repos , 
£t fans qui les bergers , dans une paix profonde', 
Feroient nargue au bonheur des plus graods rois dit 

monde , 
Ce clair-voyant aveugle , au naturel pervers , 
Des mes plus tendres ans me voulut mettre aux fers$ 
Mais facjbant de quel air fesefclaves il traite» 
Devant ce dieu malin j'ai toujours fait retraite ». 
£t mille fois encor je m'en ierois moqué , 
Si pour vaincre ce coeur trop long-temps attaqué> 
Ayant eníin ^nnu fa forcé trop petite , 
11 n'eut pas irondié le fecours de Charlte* 
Cbarite I A ce beau nom voi quel treíDúllemeAt» 
CLARIMOKDc 

Elle cÜ done bclle > ^ 

L Y S I s*. 

Belle ? Hyperbolíquemení» 
T^chel faire un amas de mille belle s chofes, 
Songe aux beautós des ly« , fonge a (;elle des rofes » 
Erapruate pour íesyeuxlesrayonsdu foleil,. 
Seme íur chaqué joue unincarnatvermeil,,, 
Puis d'uavif colorís par un crayon £dele* • » 
Eiifin figure-toi , Berger , qu'elle eA fort belle. 

CLARIMONDc 



HXTRAVAGANT. m 

CL AR I M o N D« 

\fi ttervelUeux ponrait ! 

L Y S I S. 

Ce ñit dedans Patu» 
Que ,0011 «ncor berger , la voyant je fas pris. 

C L A RI M o ND. 

£t conune elle vous príc , de méme yous la priteil 

L Y s I s. 
Eat-eUe pu teñir contre tant de mérites^ } , 
Je ne te diralpoint combien mon coeur. alora 
Sentit par fon amour d'extatiiiues tranfponta» 
Ni comme á l'éprouver \ mes foiiplrs docUe ^ 
Je mourus miUe fois &, reíTufckai mille. 
Tu fauras feuleme^t que moo plus grand bonheuf 
Vient d'un rare deÜéin qu'amour lui mit au ccbUT.» 
La faifant confentir á venir dansla Brie 
Kjéablir r«nclenne & noble bergerie» 
Depuis cinq ou iix jo^rs.elle hablte^c9s lieux ¿ 
Ott ma.félicité paiTe celle des die^x* ^^ ^ . j,. 
En cffet,cn fui-il jamáis de pliís jparájte , ^j^ i' / ' 
Que de vivre, bcrger & porter la.hbulctte^ , / • ' 
11 n'cft arbre deja , ní rochcr d'^entoiir 
Ou nos noms ne foi^ijit lus jpleips de. cliifre? d*amour ¿. . 
£t fans uneVrayeur qui'me tie'nt en martyre • • • 

Clarimond» 

Cnigne%.-you5 quelque cbofe •? ■ ■*•..'". 

L Y s I s. 

.A T 1 >i ^^' íC""^ y*'^^." Satyre ^ 
Quelquedleú chévrc-piei ,de ma berg'ere épris, 
N< la furprenne foole , ^ q^e malgi;é fes cris •«• < , 

C L A R I M 6 N D* ' 
Non, non , pour elle en,v^ia yotre amour appréhendfi 
11 n'eft point de Satyre á qui.)e ne commañic j - ;- 
Mcttcx-vous en xepos. 

hx SIS fe lepanu 
^ Tuleur.donaeUloi^ 



3M HE SEUGEK 

C L A R I M o N D» 

Ikcn'entendent de lom , & tremblent.««as foui molt 

Ly s is fe mettant d genoux» 
Crandcdlvinlté de nos facrésjbocage^ , 
,D'un berger ton fu)et accepte les liommages; 
Car je parle au dieu Pao , qui s'eft dans mes amouri 
Déguiféw^put.eicpres pour m'ofFrir fon fecours ; 
Ton regard plus qu'humaln me le fait trop paroitrQí 
Par don , ü ¡e^t'ai pú ü long^temps méconnoitre» 
Deformáis chaqué joiirfur ton autel dtvln 
Je feral qu'on épancbe & du lait 3c du vin , 
£t que de -mds agneaux le plus gras fe choUiíIc^ 
P<tux t'étre tous les mois oífert en facrifíce. 

C t A R I M O N.D. 

.^CuCifaiiíeí-vou^ í Bergjer? 

L Y Í5 I S. 

M '. Souf&e fu*aujonrd1uri««f 
t ' C I' A R 1 M>o N p. 
•Vottí faltci tort^ I*an dip me preñare pour luí : 
Voyci bien,;^iVe ftjls, pour m'en faire la ffctc. 
Ni fourchu parles píéds, ni coma per la téte^ 

.'. 'Lt Sl$, 
Sous' cet habit mortel cachaQt l'^cre divln . •• 

■I ■■ " ' .. ' ' 'I tí '' { i " ■ I f ■ H ii' j i I > 

iS C ENE I I 1. 

A D ni A N, C L A R I M O ND , L Y S I* 

AAdKIaí^ 
H i"^<to , té voiii 4onc f 

í. Y s I s y« détournant, 

'^driaa qoii CQvd¡^§ 



I EXTRAVAGANT. it, 

Adrián. 
Ou'i , c*eft moi qa'ajfrontent tes folie* : 
Tu ftn vlens done ici jouer tes comedies i 
¡ Ah , í¡ tu n'es en cage aux petites maifons ¡ . , . 
' L Y s I s. 

i Silence , Uiíléx -mo i déduíre mes ^alfons , 
Ceft oii chacun de nous doit avoir fon refuge* 

Montrant Clarimond. 
Ce gracieux berger nous fervira de jugc. 
De fes perfcdions tout-á-Pheure abufé , 
Je le prenois pour Pan en mortel déguifé , 
Méme , prcnex-y garde , il a bien Tencoleure ," 
S*Un*eft Pan , d*ctre au moins Cupidon , ou Mercure» 

Adrián. 
O cid , que de folie & de déréglement * 

L Y s 1 s. 
Vous blimex les bergers , mais trop ayeuglément. 
Eíl-il fajon de vivre en douceurs plus féconde , 
Et leur nom n*cft-il pas auffi vieux que le monde ? 
Lorfque Deucalion voulut hommes forger , 
De fa premiere pierre il náquit un berger. 
Jadis les plus grands rois , que gloirc m'eíl de iuívre , 
Faifoient leurs fils bergers pour leur apprendre á vivre¿ 
Íes dieux cent fois en terre en ont pris les habits , 
Apollon cher Admette a gardé les brebis 5 
Er méme encor U-haut cts étoiles errantes 
Sont animaux paiíláns dans ees plalnes luif antes ; 
Et qui les garderoit Q ce n'étoit les dieux í 
Or , quant á nos tíioutons , eft-il qui vaille mheux ? 
Outre qu'on »'en nourrlt , on les tond , & fans peine 
Tout berger en re^olt ttn doux tributde lainei 
Pour fe faire adofer autrefois , ce dit-on , 
Júpiter emprunta la forme d'un mouton, 
la Gréce n'a ppim víi d'entreprife plus haute 
Que quand poar la toifon partit mmi Argonaute ; 



11,4 X £ B ERG EK 

Le premier facrifice , on Pa fait aa dieu Pmü 
C'eft pour vous téinoigner , mon couíin Adrián ; 
Que , quoi qu'ofc du monde alléguer la malice , 
Mener paitrc untroiipeau c*eft un noble, exercice« 
A quoi bon des cites riroporcun embarras 
De marchands , oíficiers , procureurs , avocat&l 
Qu'on lUe Julictte , & puis que Pon me die 
Si Ton connut jamáis tels noms en Arcadie : 
Chacun étoit berger , & vivoit íáns fouci , 
^C'eft comme je prétcnds qu'on fe gouverne icf." 
Croyex-moi , mon coufin , laUfez-lá vos aiuiages^* 
Venei avecque nous régler nos piturages , 
Ameaex femme , enfans , vous vivrex en repos , 
Elle fera bcrgere , ils feront bergerots 
Et nous goüterons tous des voluptés parfaltes, 
j\llant dáfiíer íous Torme au foo de nos mufettef* 

Adrián, 
"Ah I Moflfieur , vous voyez a quel étrange eiíc^t 
Va de ce pauvre efprit le phrénétiquc accés , 
, Combi^n d'extravagance . • • 

L Y s I s s'éloignant el^tux» 

Ah , Charite I Ab , CharttekS 
Si tu me fals mourir ,-fóis que je.reíTurcite* 

íllfe retire au coin dü rhéatre oú Ufe cauche* 1 
'' CX A R 1 M o N D. ' 

Tandis qu'il réve feul , de gracé , apprenez-mol 
Le principe caché du trouble oví je le voi » 
J'en irouve les accés d'une étránge nature* 

Adrián* 
Ccft le fruit d'une vaine & maudite ledure. 

Sónpere étott marchand Se bourgeoisde Parii i 
Qui fe voyant du bien , n^eut d'yeux que pour ce fiii|¿ 
Ainíi , faifanc defleín de le pourVóir d'offict , 
JPour luí former l'efprit trop fimple Se fanjB.¿alic<e » 
[ll le mit a rétude , ou^put ce qu'il ápprit 
ÍCt. fiRfi xftoyerrer le p«u ^n'U e&|t4'e^Uj| 



BÍCTR AVACTAlSir. n^ 

li ne lutque romans , en crut les impofture* , 

Admira des bergers toutes les aventures, 

Etfon foible cerveau fiít bien-tót démonté 

Par ees cootcí en Pair d'amour& de beautérf 

En moins d'un an ou deux il s'ew coétfa de forte , 

Qup deá-lors il voulut prcndre Thabit qu'il porte j 

On arojt beau le vaincre ^orce de raifons, 

Toujours tine houlette , & A^ours des moutons* 

Aiflfi done plus ¿""étude ; & moins encor d'bfficé ; 

Maií , quoiqu'il perüftát toujours dans fon caprice , 

Ce fUt bierí pis encbr quand fon pere mourut* 

Le reman de TAftrée en ce tetnps4á parut , 

Oii Ufaht les dcbats d'Hylas & de SUvañdre , 

Comme en cette matiere il a le-cerveau tendré , 

Vqakftf itre leur juge , & les ouir de pres , 

11 conclut fon dcpart pour aller en Foréts , 

Etíilong-temps par tout jene reuíléfaitfuivre , 

Sans doate il eút moins cru nos avis que fon Uvre* 

Cependant ion tranfport ne fe pouvoít calmer ^ - 

Souvent dans une chambre llalloit s'enfermer , 

Oiiffans obílacle aucun fuivant fes rever ies^ 

JeTentendois lui feul jouer des. bérgeries. 

Eníitf'de ees romans la mode ayanc ceífé , 

Son efprit fort long-temps nous parut moins bldíTéy 

El cette ardeur fans doute eát été refroidie , 

S'ilo'eut point l'autre hyver hanté la comedie* - 

Son obilination a voir PAmariUis-, 

Luí remit dans látete & houlette & brebis , 

II me tr^a moi-m^me a ce vilajn fpe¿k9cl9 » 

Prcfque de vers en vers il y crioit mi ráele ; 

D'aife \ peine il pouvoit fe teñir dans fa pean , 

Tout lui fembloit charmant,tout lui fembloit nouveau , 

Jamáis attention n'y fut plus alBdue , 

Cent fois on Ta jouée , ¿ cent fois il Pa vüe , 

Si bien que rembarqué par fon maudlt caquet , 

Ji a trouvé moyen d'apprcter fon paque: , 

1 ii) 
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£r par un beau matin , ayant trouíTé bagage t 
11 eft íci vcnu jouer fon perfonnage 5 
Mals je faurai íi bien défonnais l'cnfermer , - 
Que je rempecherai de nous plus di£famer» 

Clarimono* 
Ce dófordre eíl fac)ieux ; xnais auffi prenex garde 
Combien a Penfermer £|arepos fe haxarde» 
La prifon eft af&eafe ^n^lus falide efprir, 
Et c'eft íá que le foiblc aíTe* fouvent s'aigriu 

Adrián* 
Maís quel amandement faut-il que j'en efpere f 

Clarimond« 
Pour moi , je fu» d'avls que vous le lai(!ie% fáire; 
Ici , que vous iínporte i 11 eft loln de París, 
SouíTrez qu'il vienne á bout du deíTein qu'il a prii| 
Que de fes propres fens il fuive la faillie ; 
Peut-érre que huit Jourrguériront fa folie , 
Et que , ne trouvant pasau métier dcrberger 
Les douceurs qui d'habit l'ont fait ainíi changerj 
On aura moins de peine ^ luí faire connoitre 
L'erreur qu'en fon efprit fes livres ont fait naitre*^ 

Adrián.. 
Done , pour un jour ou deux je vais vous diré adíeai 
^uíH-blen le haxard m'a conduit en ce lieu , 
Et loin de le chercher , je faifois un voyage 
Ou fans retardement quelque atfaire m'engage , 
Elle m'eft d'importance , & preflé au diermer poiotw- 

Clarimond. 
AUez, on obtiendra ^u'ilnc Yéloignepouic» 



MXTRArA&AltiT. itf 

■■ . ^ " I lili .ij . 1 1 r 1 —y- 

s c E N B^í r. 

CL A R I M o N D , A N.S JSX M E m Ulii U 
Urstr, L Y S 1 S toi^our^ v^uch^ (aF^r^ant*- * 

C I A il I M o N D. * 

IL iftus laiíTe untréfor d*unprix ineftimable: 
Fut-ü jamáis un fou d'hunieiir pte ^gréahW 2 . . 
Klais-qadle illuíion meíutprendauijourd'hu^.^ 
Quevois-je I Tout 1& monde e(i-lIf(H< comme liü ? 

Anselma» 
Qubi, Clarimond , ce femblc., a peine I me cqnnoítr^f 

Clarimonp. , 

Ocíel ! En quel habit vous vois-je ic.i|>aroitre ? 
Eft-c6Anfclm&?/ 

A N S S L M E. 

Oiii, pour YQt» ie Tuífi AAÍelmc CQCor tf 
Et mon nom de román , l(i t befgi^PpUiPi:*: 

Clarimomd. 
Quoí^ joucx-Vous im role en quelquexftmédic,, , , r 
Ou ce fou vous a-t-U taché de fa-fojieí' , ; - 

A N SE Ir ME. 
y<JU« le connoiíTei done ? 

C L A R I M o N T>. 

Arrivé dfilcr au fqíit^ 
Ttn fai preíqué deja ce qu'on cn4>5ut favoir , " ' 
iul-meme tout au íong m*á conté fon liiítoirp j^ 
Míis certaine Charite eiftfort datfsTa mém'olr^* 
Qucleftcerarcobjet? ■ 

A N s ]S I M E* 

La furprife m'eri plalf. 
Yoai me nommex Charite ,^ demanden qui c'eft I 

L iUi 
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Clarimond. 

' Quoi,c'6ft'¿eitéBeiiut¿qttiir!tchei Ai^éll^nei . * 
Sa párente i 

. \ \An.sb líIe. . 
ÉUe-méme eft Tobiet quíle pique¿ 

ClAltlMOND, 

A de ñ dduxUenr^étant tbftndonné • 
S*'ú a Fefprit k gauche , il a l'oeil bien tourné ; 
Mais puifque cette belle eft la meme Charite , 
Dont cent foir a París )'ai vanté le mérlte , 
Je veux pour en tiTerun plaifír fans égal , 
Étre auJonrd*hur bcrger , & berger fon rival : 
A ce dégaifémem votre exemple meporte* 

A N'S E L M E. 

Ke vous étonnet point de me voir de la forte ; 
C'eft rcffet du pouvoir qu* Angélique a fur moi i 
£t comme la fervir m'eft une douce loi , 
£t que la paftorale a touiours su lui plaire , 
Je me fuis ñík berj^r , & Charite bergere : 
• EUe«'én méte'aBíH , mais fon role edplusdoux» 
3£t lui donné le rang de nymplie parmi nous» 

•C t A A I iv< ó N D, 
y en «rbile pafTe-tcmps'aufli pláifant qué rart $ 
Mais il faut l'áveirttr de ce que Je prepare , 
3¿tant nymphe , chacun lui doit iíaire fa cour. 

L Y s I s faifaní un havt cri , comme firtant . 
d'imprqfoni ajfoupiJIfement. 
'Ahí'- . ■ ', , . , 

A N S E 1 M E cowram d lid. 
<Íu'avC36-vous ,.berger í 
L Y S I s» 

Cefi un élans d'amouri 
Je croyo's qi e mcn ame aUoit quitter fon gíte , 
Kcvant k la bcauté á^ beautés de Chante^ 



IXTKAVAGANT. izf 

A N S E L M £• 

la ríverie cft bcUe & bien digne drvous , 

Mais U ñmt yous laiíTer dans un tranfport íi doux* 

Adieu. Le cid ait foin de ce qut tous regarde* 

L Y s I s. 
Offideux Bergers , Pan vons tienne en fa garde* 



I S C E N E r. 

I 

t H A R I T E ín hahit de hergere jLYSlSi 

I L Y s I s. 

BEaux habitans de l'air , oifeaux qui tous les joun 
Louez par vos doux chants Tobjet de mes amourf, 
! tjsjc voyex-vous allleurs d'égal á fon mérite ? 
I C H A R I T E paroijpanr entre les arhres. 

\ Qae &ic ce fou luir feul , & qu'eft-ce qu'U medite ? 

L Y S I s, • • . 

' Mais av€c des muets i*emploie en vain ma voíx j 
li taotmieux que j'én parle \ Techo de ves bois , 
Avccquelesbcrgcricettenympheralfonne. • ' 
CHARiTETe coiúant detriere les arhres. 
5ervons ici d'écho , la piéce fera bonne. 

L Y s I s, 
Nymphe', Taraour me caufe un tourmetit inoui , 
J'en ai parlé cent fois , n'en as- tu ríen out ? ' 

C H A R I T p. 
Ocd, 

L'YS I s. 
Bon , elle répond. Pour trouver allégeance { 
Que ferai-j e , ayan« mis nion. mal en éridence \ 
C H A R I T Z. 

Panfc, 



ífo ti B ERG tu 

L y s I s. 
He bien , chante ou ílñe , & pul s je ¿anfeii^i 
Mais Chaüritó m'a dit qu'elle m'afime , eft-il vrai ? 
CK ARIT£« 

Vrau 

L Y S I S. 

M«ts je n'obticns rienen lápriant fans ceflfr 
De ibukger le mal dont la riguear me ^reflé*' 

C H A R I T £• 
Preile. 

L Y s I s ye levanu 
C'cft fort bien dit, je crolrai ton difcours ¿ 
£t m'es vais de ce pas luí demander fecours* 

C H*A R I T E. 

Coursw 

IrYSIS, 

Adicu done ; ainfi puiíTe aller \ toute hcurci 
Karciáe toa mignon , te voir dans ta demeure» 

C H A R I T E. 
Demeure* 

L Y SI $• f 

M'arréter ! Tu 4is qu'l mes tourmeof^ 
Sa v&e appOKtera de grands allégemens* 
C H A R I T E- 

Jemeiif. 

L Y S I $• 

Ke raille potnt , & me ture de peine*' 
Qu'ai-Je Iteu d'efpérer» Son amour ou ía haine \ 

C H A R LT «♦ 

Sehalne*' 

L'Y'SI %é 

Que ftrai-ie ^ helas , ñ toüteirpleurt 
Je ne:^s appaifer fes mauvatfes hurneurs t 

Charjte^ 
Meurf. 



IXTRÁVAGANT. ^^i 

I Y S 1 S» 

Quelle morí choiíir y s'il laut que je Taborde ^ 
tt demande fecours fans qu'elle me Taccorde 2 

C H A R I T E« 

la corde« 

L I s I s« 
Quoi y la corde ! Ah , tu me prends fans verdy 
Ou c'eft celle de Tare doiK Cupidon fe fert. 
Nymphe , n'eft-ce pas U ce que tu veux entendre } 
Répofu» 

C H A R I T E. 

Non , je te dis une corde a te pendre» 
L Y s I s. 
Ah , forte & folie echo , tu babilles beaucoup ! 
I^oiite vient cctte liumeur í As-tLi trop bu d'un cou]^ 
Ou fi te connoiíTant moins belle que Charite , 
U honte & le dépit te font parler íi vite } 
Je la vois. Ah , belle aftre ¡ 

Charite étant rtntréefwr le théatre, 

£t quoi , que faltes-vous I 
L Y S I s. 
Derant une déeíle íl faut étre a genoux , 
E^Ton ne dolt jamáis qu'en toute révérence 
De fes divins regards recevoir rinfluence. 
I Charite. 

Non , non , pour ees refpeds je n'ai que du mépris $ 
Ccsadorations font bonnes á París , 
Mais ioi Ton dote vlvre avec pleiae ¿raochife» 

L Y 5 1 s« 
II eft vrai qu'aux bergers elle eft toujours permife« 
O deifein haut & rare » infpiré par Tamour , 
D'abandonner París pour ce plaifant féiour I 
Que A0U8 allonfir mener tine agréable yle ! 
les dieux méme , les dieux nous porteront envie^ 
Quelquefois attroupés nous ríron$ , danieíons » 
^«autres quelquefoía nous nous écar(eron»i^ 



\^t ^ £B BERGE1C 
Tantót a l'ombre aífis , tantót fur la fougerc ; 
Tü dirás mori beí-ger , je dirai ma l>crgerc ; ' 
Nou$ placerons Pamour au milieu de nous deur ; 
Puis nous jouerons enfemble a mille petits jeux , 
Ou cueillant quelquefois • • • Ah , Charlte ,tnoií mt\ 
Soutiens vite , foutiens ton bei^j^ér qui fe páme ; 
TuHcúleíjCruelle! 

Ch AR I te; 

£t j'en ai bien raifon , 
Vous pourriez m'accabler fous votre pámoifon f ' 
£t je ne vous vois pas de tallle íi iégere , 
Qu'eile h^ncommoáát un péu votre berg;fere« 

L Y s I s. 
Ta rigueur eft extreme , & je vois qu'en efiet 
Tu fi'as point ás pitié dn mal que tu m'as fait* 
Cflcur d'airain , coeur d'flCie'r , coeur demarbre &. de 
roche* 

C H A R I T E. 

Quel mal vous ai-je fait digne d'un tü reproché? 
Vous aurois-je aujourd'hui , pour en étre indigné , 
Ou piqué par mégarde , ou bien égratigné i 

' ' L Y S 1 s¿ 
Oui 5 mais-tu n'cn fens riéñ' í 6 béauté trop maligne í 
L'ongle de tes regards^toas les joürs m'égratigne , - 
Et le&rayons pointus de tés puiiíans attraits 
M'dñt fait une piqueure á n'en guérir jamaií.v- 

C H A R I T E. 
11 eft vrai que leur forcé eft un peu redoutabk 5 
N'en croyex pas pourtant la bleíTure incurable » 
J'y donnerai remede. Adieu jufqu'á tant6t« 

L* Y s I s. 
Quoi , dure Ana^arette , on me^uitte , & íi-t6t } 
Vois de ce-prompt départ ton Iphis tout languidc» 

C H A R I T E. 

Je cours vite chercber la bergcre Xrucide», 
pn ract€nd chcx la nyrophei-- 
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L Y S I s. 

Ah ! Tu me fus trembipi:* 
Mofl mal eft aíTez grand , pourquol le redoubler I 

CH A R I T E. 

i Qaoi,YOuscraignezfavtte? 

L Y S I s. 
¡ Ah , ie ia ¿qU bien craindfe 4 

£t jamáis tant que moi berger ne fut a plaindre ; 
Je fuis qui me j>ourcha(Ié , & j^alme qui me fuiu 

Char-it-e. 
Vout faites le faché quand ell^ous pourfuit 5 
Mais fouvent le mépris cache un feu véritable, 
Etpcut-ctre en fecret vous ctes plus traitablc» 

L-YrS I S. 

Mol , du fccrct poiir cUe í Ah I Non , Bergere , crol 
Que le coeur de Lyíís ne peut ecre qu'á toi ; 
Tu le po{£ederas ,.chafie y pur , fans mélange , 
Tout entier ; de plutót qu'll.ai&recours au change» 
. Plutot que d'au tres traits le p uififait emamer , . . 
Les fieuyes révoltés ta'iroot plua^vers la mer , 
Leurs liquida palais fe verront fans Náyades 9 - 
Us bois íans aiicun Faune ,, & íans Hamadriádes I 
Etiout.íc gouyernant par ¿es ordres nouveaux, 
lis loups contre leschiens défendronc nos troupeau:|p^ . 

C « A R I T E. 
Je prens Air ce fermenit une aflúrance ejitfere* 
A(iica, gqntU Berger. 

L Y S I s. 
Adieu , belle Bergere ; 
'^te laiHe mon cioni'r , daignes en prendre foin^ 

Aliona , eher es brebis , allons paitre plus loln ,^ 
-Car le foleil ardent de fes regards fuperbes , ' 

JEn édairant ees iieux , en a brulé les- her bes* 

fiadupremo'aSlc^. *' • 



IJ4 lEBERGIJÜ 

A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 

XüCIDE,MONTÉNOR¿ 

tn hábm de bergers. 

L u c I D E. 

UN jicu dexomplaifance , & Thabit de bcrger 
A cespropos d'amour ont dú vousengag^er » 
Mals , de grace , avec moi mettez 6n á la feinte ^ 
Ne vous impoTex point cette dure conrrainte , 
Et croyci qae de foi , íans me parler d'aimer , 
Moiuénor vaut aílez pour fe faire eítinxcrs 

Montínor* 
Quoí , d*un amour fípur la doucc violence^ 
Pour ifous perfuader, a ñ peu de puiíTance , 
£t quand pour vos beaux yeux*je me fcns tout de feo « 
Ccft ctre complaifant que d'en faire Taveu I 

L u c I D E. 
.'On furprend de la forte un efprit trop crédulc 
Quoiqu*on foit tout de glace , on protefte qu'on bf ule, 
Mais ees ¿ífcours de feu m'en prouvent peu l-ardeur , 
Plus j'en vois fur la langue,& moins j'en crois au cceiu> 

M o N T í N o R, 
Qu*i l'cfpoir d*un amant votre huincureft contfaire^ 
Vous ignorex fesíeux , s'il s'obftine á fe- taire 5 
S*il p^rle ,.Ü eft fufped d'artifict ou de fiurd. 

.L U C I D E. 

X'amour pour «'expli^uer a fon lan^agc ¡Ipart , 
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11 parle , il f eríuade en gardant le filence , 
Se&moíndres mouvemens font remplis d'éloquence^ 
Un foupir dit beaucoup fouvent en un inftant, 
ftdoitparleí bien bas íi.k coeiir ne Pentend* 

Montínor, 
S'U eft vrai que le coeiir emende ce langag-e , 
Voulftz-vous de maflamme un plus chir témoignag^ ^ 
Cent fois auprés de vous le mien a foupiré , 
Cent fois par ma langueur le raien s'eft declaré ; 
Etn'ofant vous parler du mal que vous me faites t 
Mes ycux en ont eré cent fois les interpretes : 
Maisleurs trilles regards ont su mal Texprimer » 
h quoi qu*an fol efpoir m^en aitfait préfumer , 

i Des plus ardens foupirs Téloquence eft muette » 

[ Sile<ocur n*eft d'accord de fa propre défaite, 
Et leur intelligence a peine á futlifter , 

I Quand Tamour n'aide pas á les íaire écoiiter* 
L u c 1 D1E, 

! C'eftdoncparce défaut que jen*ai pü comprenáre 
Ce que vous prétcndei qu'ils m'ont du faire entendrei 

J^is deux ou trois regards langoureux-& mourans 
Quelqüefois 4'un beau feu font de mauvais^garíai i 
£ti&e voyant encere ignorey cé langagc, 
Pcut-ctretáchex-vousd*en tirer avantagc* 

MONTÉNOR, 

; Ah ! Doutez pioins d'un cceur trop foumis ^ vos lolXjf 
! 3'pi appelle a témoin les arbres de ce bois , 
Combien dé fois > helas , cherchant la fplitude , 
1^ ai-je cntretcnus de mon Inqulétudc? 
Combien de fois vanté Pempire glorieux • 

Qu*cn fecret fu r mon ame cxercent vos bcaux ycux í 
Combien parlé du mal que leur éciat mecaufe í 

L U C I D E. 
Quand ils me le diront , j*en croirai <iuel<iuc chofc» 

M o N T É N o R. 
Cruelle , e'cft done 1^ ce que pcut auj ourd?hui • • • 



r,í , LE BEKG E,K 

L U C 1 D E. 

Ma^ Hircan cft mon frere , & je dépends de luu 

M o N t4 N o R* 
, Jugex mié|ix de ma.fiamme , & croyex , quoiqu'ex- 

treme, ^ » 

Qu'elle ne veutdevolr votre coeiur qu'a vous-mcme^ 
Etque dans fa pourfuite elle n'empioyera point • •• 

L u C I D E. 
Brifons-U , Monténor , la troupe nous rejoint. 



S CE N E //. 

ÍANGÉLIQUE, anselme,xucidej 
M OaSI TENOR, CHARITE* 

AnGÉIIQUE ¿ Monténor &• á Lucide. 

CErtes , gentils Bergcrs , ma joie cft fans égale 
De vous voir imiter íj bien la paftorale : 
. >J*en;rougis point , Lucide ; ainíi de quclques pal 
S'aván^oient fort fouvent Philis & Lycidas 5 
Et Dlane jamáis Jie refufa d*entendre , 
Vn peu loin de la troupe , ou Páris , cu Silvandre* 

L U C I D g. 
C'eil le prendrc aflcx bien 5 mais j'ai lieu de doutef 
Quequi m'accufe , exprés n'ait voulu s'arréter. 
Si d'ouir Polidor íe plaiíJr étoit moindjre , 
Vous auriez moins tardé peut-itre a nous rejojuidre* 

^to N T E Ñ o R á Angéliqutm 
Ma foBur ^ elle vous rend le change adroitement» 

Angélique. 
'AviS\ ce qu'elle dit n'eft pas fans fondemem ; 
Et vous joignant plutót nous euíHons pü vous nuire 1 
S'ii n'f 4t eu qnel^ue choíe en (ecrec \ me diré* 

CHARITÍ. 



C H A R I T E. 

Ceft poiir vivre á mon gré tous quatreaíTex contení* 
Cependant avec vQtis je pafie bietvmon temps , 
Quand doúcCurs fur doucturs font pour vous entaífóeS| 
J'ai beau m'entietenir avecquemes pehfées* 

Anqíiique. 
On ccnnoit toutefois íl bien ce que ta vaux • 
Qu'aujourd'hui ta beauté doit faire des rivaux*' 

C H A R I T E. 
Ne bitifléz point tantfur les débris d'une autre , 
Mon temps viendra peut-étre auíli-bien que le vótrc^ 

Angélique. 
Ane le crolre pas ¡e manquerols de foi » 
Pttifqu'enfín Clarimond fe fait berger pour tol. 

C H A R I T E. 

Sachant que c*eft pour mol que notre fou foupire , 
II me doit proteger feulement pour en rire ; 
Qu'il feigne toutefois autant qu'il lui plalra , 
Nous verrons á la fin s'il en échappera* 
Angélique»' 
Tu ne parles iamais á ton défavantage» 

C H -A R I T B» 

D'une fauílé vef tu je hai le fot ufage ; 

Qui n'anend ríen dé foi n'en peutrien obten!r« 

Mais nos bergers rivaux tardent bien á vehir.' 

A N s E t M E. 
C'eft ici que Lyíis méne fon troupeau paitre , 
Etdevam- qu'il foit peu noiís l'y verrons paroitre* 

Angéliq-ue. 
jQii'en fa^on de parler il eft original t 

A N s E L M E« 
Son entretiea jadis étoit moins inégal , . 
Maisdepuis-qu'il áltl VirgUé en vers burlefques; 
U l'a toujoars fUrci de dent termes grotefques , ^ 
£tcrtt , comikiE en burlefque )rpaTlei)t rous les di¿ti^> 
^u'imiter celangage étoit parierlé nüeux» 
7. Coro» Tomt II M 
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Angélique* 
Sa cervelle eft bien creufe ! 

C H A R I T E. 

£t fa tete íi fblte« 
Qull nc m'a pA tantót connoitre á la parole , 
jQuand pour la nymphe echo fai & bien répondu*. 

Montano R. 
Pcut-il voir qu'on le joue ayant l'efprit perdu ? 
Mais je Tentends chanter* 

L u C I D £• 

Cache*-vous , je voiis pric | 
Pourétrc les témoins d'une autre raillcrie : 
Je m'en vais l'accabler d'aíTurances d'amour* 

Angílique. 
Du moins auparavant oyons fon air de cour* 
£ Ib fe cachem tous derriere les arbres , d la rtfervt 
de Lucide ^ aborde Lyjis a2rés qu'il a chanté* ] 



S C E N £ III. 

I.YSIS,LüCIDEr 

L Y s I s chame. 

QUanides doucevrs d'une flamme difcrnte 
Vamowrfait pan d deux ccswrs bienudsr 
Ah i quHl eji doux deponer la houUtre I 
Ah , p^il efi doux de gardir Us brehis / 

Amjichantoit au lord d'une rivíert 
Certain berger d'amour tout enflamnué^ • 
Ah tqu'il efi doux d'aimer»belleberger^í , 
Ah^ ¡u'il ^ dowt á'aimer & £itr^ üimél 



:Zd', 
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L U C I D E. 
itiai fujct de mesíéux & de mon infortune , 
Ct jour te (bit plus^oux & plus heureux qu'á mo¡« 

L Y s I s. 
Ceften vain que ta flamme ^-6 Bergcre impoRune , 
Se ftrt d'untcompliment 4|uhft'eíl pas fait pour tou- - 

L U C I D E« 

Quand voudras>tu cefler de me faire la guerre , 
Etibir des mépns quixne donnent la-mort-S 

L Y s I s^ 
Quand Its ormes fuiront Pembraflément du líerre^' 
£t ^u'ave& DOS brebis les loups feront d'accord* 

L u c I D E. 
Quoiqué'dé plus en plus ta rigueur contliflie , 
Tu me verras toujourr tellic qu'áüparavant» 

£ysis. 
Ilion autrefoisn'exfibraíEaqu^unenue, * • •' 

£t L'uctde pourra n'tmbrafler que du veot»- . ' i 

L u c I D E« 
CoQune la niet-fe calme ap£¿fsuagi:and-ora:ge^ 
Pe meme towot^éú un )our fe calmsr%- . • . 

Xys.is.. 
Commewirocherréfifiéafapiut forte rage'^; .i 
De m¿me á^on tmoar mon coeur léfiíteía*. ' . > ■ . 

L ü C'I ETB. ^ 
Berger ', par le dleu Pan & ks Hamadryadet >:. - - 
Ne me nefufe pas unpalíiBle em^etien*. . . . . > 

L Y s I s. 
Slls peuvent en «nourfeeoitrir les «aladéf , i 
.Ittleur o&'ir des vceuicpoia- te gaérir du./tieiu 

L ü C I D E; 
"Pairsú les Scydies fiers ton coeur que rlenn'«mbraie • 
Fut remplt de gü^ons des qae tu ylñs áu jour»^ 

Lysis. 
EatsHnoi ,«^01 le veux-, forrir du mom Ckücaíc ^ 
láacMie m'é;oitfdi»pks4'aii€ttn pr(^s d'amoikFt - 

Mij 
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. L U C 1 D E. 

PuiíTe étre en proie au ioup ta brebis pliu chéile t 
Si tu laidés mon ame en proie á ta rigueur. 

L Y s I s. 
Que le Ioup mtlle fois entre en ma bergerie. 
Plutót qu'amour pour toi fe loege dans mon casan 

Lu c 1 1>& 
Tigre nourri du lait d'une tigreflc fiere-. 
Ton dédain orgueiUeux Teui; mfouvxir le tombeau» 

L Y SI s. 
Bien^loln d'ayoir de^in de te mettre en la blere». 
Jl ne penfe pas meme á t'efileurer lapeau* 

LUCIDE. ' 
H déchir&mo&anie , & fa grife acerrée , 
Sl-tot qué )e te voif l'airache par lambeaux* 

L Y S I s. 
Ne fachant pas reccudre une ame déchtrée , 
De quoi me üerviroitjd'en avoir les morceaui f 

L u c I D E. 
Tu peu;p Ics/raflembler d'une douce parole , 
£t de l'enf e^es mauxm'ékyer iufqu'au ciel» 

L Y S I 9« 

S'il ne tle nr quf a- cela que tu ne folt plus foUe ; 
y oi laque llcLtu veux y ou.du^fucre , cu du mieU 

X u c ID s« 
"Accorde Ifntt ^Pautre'a maperrévér anee-, 
Le fuere de re/poir. Sí le miel 4e ta fbi» 

• L Y SIS, 

Si c'eft le jme 1 (pi'il fkut k ta fotte coníUnce V 
Adieu ,.tu pe-ux cherdier é'autres mouches quei&olr 

L u C I D E. 
Arréte , dalr ñámbeau de ma vieamoureure, 
Et permets ^ moa feu pour le moinf d'efpérer». - 

vLYS I s. 
Ta vie eft en haxard d'étrefotcténébreufr^ > 
Si je (uif le flaai^.^au ^u»la doif éi;Uucr«- - 



L U C I D Er 

Sí ce thre elí trop bas pour un fi haut méritc , 
Hé bicii j fdis mon foleil , & daigne me guérir. 

L Y S I s. 
Grace* í. ta Süvie., il faut que j e te quitte , 
Si je fuis un foleil , je dois toujours cotfrir. 



S C E NE VI. 

ANGÉLIQUE , ANSELMÉ, MONTÉNOR::^j5 
LüCIDE , CHARITE , LYSIS, 

' j 

O Angelí QUE. 

U. courcx-vous , Berger ? 
L Y s I s. 

Nymphefage^ difctette; 
Devantmon«ttiieml Je fonne la retraite.- 
C H A R I T E voyant Lucide qiá s'éloigne comme ne 

voulant'pas étrejurprije avie Lyjis* 
Quoi , Lucide aujourd'htii ne véut pas nous parler]^ 

L Y s I & d Charite. 
Derrieré ees butíTons laiáe-la fe couler 5 
£t donnerlui le temps .de xetirer fon ame< . 
Dtt déTordre ou la met le cefus de fa ñammr» 

Angílique. 
Elle s'obíUne done ^ vous perfécuter i 

L Y s I s. 
Tout autre que Lyfis s*cn laiíTcroit tenter^ 
Mais de quoí que pour moi Tamour le folUciie > 
Elle eft toiíjours Lucide , & .Charite , Charite. 

C H A R 1 T E. 
AuíH fi mon berger méprife tout pour moi , . 
}lj^Q(r¿d9fapfi|eÍA^&non€«H^&mafai{ . 



D'une pareille ardeof nos ames font faiíielt 

L Y s 1 s. 
Tréve un peu derdoaceur , Amoar, tu m'extaüefi 
AlríAhl 

CHARflTC. 
. Vous foupirez. T' 
• L Y s I $• 

Bergere , non fouci «. 
C^'éft par précautíon que je íoúpire ainíi ; 
Sans cela tf ep d*ardeur auroit pú me fUrprendre » 
£c je verrois bien-tot mon coear rédu'it en cendre- 
Par le feu trop adif de mes bru^ans dbíirs , 
S*Uii^toit rafraichi du vent de mes foiiplrs* 

L u C I D E rtvenant fitr le théatre.' 
Pe quo^TOux entretlentl'honneur denos bocag^r^ 

» C H A RIT E, 

Kousparlions de troupeaux , dé pzés, de p&turagtSt- 

It£ttit diffimrtleF. 

L Y s 1 s dLücidt Mmtmfaat Chanceé 
Et nousparlíons aulfí 
De cet GsU rayonnant qulcaufe mon fouci. 
Oiti , de cet ceil divin la beaucé chartterefié '• • » • 

A N G ÉL I Q U £• 

Berger , un teldlfcours bleíTe votte maitreí&r;: 
Voyez^la, de fes yeux Péclateft'peu commun, 
Tous dewclavent chacmer ,.& yous n'en touez qu'mu 
Par quel tranfport d'amour parlercomme vousíaUal 

L Y s 1 s. 
C'éft pour m'accommoder au langag^e des poetes t 
Ce ftyle de tout tempsieur eft particulier , . 
Et comme eux tout exprés jetarle au íiD^lier, 
Mais faos deílétn pourtant d^oí&nier ma berg^ere^ 
Car de ees dejK fokilsi'un dt Pautre m'éclaire, 
£t juraac qtiU chacmer fon bel ceil eft adroit „ 
Je n e parle pa» i&9iQ«4tt ^mfhñ ^ue du drok» 
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A N s £ £ M EdAngélique*- 
KyJttpbe , ^u'cn (ditcs-vou» ? 

Angelí QUE.: 

La réponfe eíl d^crette» 
L Y s I s. 
Se , écoucons , J'entens le fon d'une mufette^ 
Qu'ileftmélodieux! 

M o N T ¿ N o R. 
Ceft d'un jeunc berger 
Arrivé depuls peu d'un pays étranger* 

L y s 1 s. 
II eñ vrai , fon habit eA différent du nótre* 

A N s E L M E« 
Pour vivre parml nous il en a prls un autre»- 



S C E N E r.^ 

aNGÉLIQüE,ANSELME,LUCIDE^| 

MONTÉNOR , CHARITE » CLAKIMQKD , . 

LYSIS. 

MoNTÍROKij Ctarinffni* 

Jl U vcux done , ó Berger graclens». 
Deformáis avec nous habiter ees beaax Iteux Y 
ToQ changement 4'habi't fait que ¡e le préfume* 

Clarimonü; 
Jyviens chercher remedé au feu qui me confume»' 

Ancéuqüe. 
A ce queje puis voir , vous vous piaigne:Ld*amour \ 

Cl a r i m o n d; 
H<las! J'en.ú bien Ueu , je languis nuit & jour* 



Mais dltcs-moi , de grace , avant que je m*CYpfiqué| 
Si je ne parle pas ^ la Nymphe Angélique í 

AnGÉliquE. 
Oui ; n d'elle aujourd'hul dépcnd Theur de vos jourf i 
yous la Yoyez, , & préte a vous donner fecours» 

Clar'imond. 
Grand Druyde , dont Tart groduit tanr de iniracleí¿ ' 
Ceft ici que j'atténs l'effet de tes oracles» 
Amour , rens-tol própice k mes bruians deílrs* 

A NG É L 1 Q u E. 
Qael objet íi charmant vous caufe ees Coupirc } 

C L A R I M o N D. 

Que ne ra'cñ-il permis , hélás , át voüs le diré ! 

Angíiique. 
Vous le pourríez, , Berger , fans crainte de votii mlire¡ 
Deja dans votre fort cfaúacun pitnd imérét. 

Clarimomd. 
Je l'adore en idee , & fans favoir qui c'eft» 
L T s I "S. ' 

Sans le favoir r 

Cl a ri m o n d; 

Oy fex le récit de jna vie^ ♦ 
Mod nom eft Philiris, mon pays TArcadie* 

L Y S I s. 
o qu'en berg;cry toujoiirs ce pays ftit fétohd ! 
Mais pour mieux Técouter il faut s'aíTetoir en rond ; 
^Ceftl*ordre paftoral. 

Angéiique. 

Hé bien , qu'on prenne place t 
Volci áts gatons verds» 

[Toiu te monie s'ajjiéifuf des ga{pns , €/ Lyíisfi. 

couche amepieds de Chame. J 

L Y s 1 s i Charice. 

Ah , mon foleil , de gra£e ¡ 
Modere tes rayons , oa tu me vas br&lér. 



vMcun prite £lence , ic voiw pouvex ptrler . / 

Clarimond. 
Sache* done, grande Nymphc, & vúw, bclkí Bcr^ 

fcrcs , 
Et vous , ¿entUs fiergers , «laeiks íbnt mes mtferefl. 
Oanslc dinwt htureux oa j'ai rejíu le jour , 
Pan fe fait bcaueoup mains rcdoutór que i'Amour, 
Pu»f(|«*il a'tft poim de cesurs , pouit ¿e bcrgfCM íi br^i* 

▼es 
^ont ce critel tyran nc fíifle autanc d'efckvet : 
Etplfit au iuOe cid que je púíTe douter 
Silejougqu'il ifl^ofe eftpefaht i porteí I 
Cepcndant admtrez par quel prodigc étrañg« 
Sous fes injuftcs loix ma liberté fe rango. 
Soui le feuiUagc épais d'un ver4oyant ormean 
^n )oar fan» foiaa encor }e gárdols moii tifoiipeair» 
Vuand furpris du fommeil , un amas de lamiere 
Sufpendit de mes fens la rigueur coatumiere , 
Ht fit voir tout-i-cOttp a mes yeux éblouk 
I^flprécieux tréTor de charines inouis : 
C*étoit une bergere ♦ en qui coutes les gotees 
Sembloient camme en J«ur txone «voir dMuá leani 

places : 
^ne aÍMiUe vrogtace ,. nne digne fiercé . 
V joignoient la douceur avec la majefté : 
£t les díeux n'ont jmiiats par nn plus nbblé oaTragé 
l^eleur divinitéfaic éclver rimage* 
O, Nymphe , Je la vis , jugex íl je l'aimai , 
^i d'ime ^rofflpte ai^ur ce e<sur fut enílamnié $ 
Et fi , pour réíifter a refFort de fes charmes» 
Ls furprife ^t fens a^e put hii^er des anae^ 
Mais qnel eriíle revers quand far la fin du jour 
3'en YÍs Tefreur ünie , & aoit pas mon amour I 
De caiA&e raretés mon ame po^Rádée 
Amen réveil encoré en conferva rkl¿e« 

T. Qonu Tome IL K 



j,4<í fE BER GEH 

Maís fi confufémcnt , que je ne pus jamáis 

Me retraccr l*objet oii brilloient tant d'attrait^ 

Je raimai to Jtefois , cette idéc imparfaite , 

Ma liberté par-lk rencontra ía difaite , 

£t depuis ce moment d'un tel amourépris-, 

Pour tousautres objets je n'eus que du raéprls* 

Aíníi , foroé d'aimer ianserpotr de falaire , 

Je me trouvai réduit á bruler 8c me taire , 

Xant que cette contrainte augmentant n;ia lang;ue{trj 

II failut découvrir les fecrets 'de mon coeur. 

Un Diruyde fameux , qu'otí voit dans fa retraite 

Du deftin chaqué jour fe rendre Tinterpréte , 

Fut l*oracle divin qui d'abord par ees mow 

A mon e%rlt floctantrendit quelque repos* 

RéJoiúS'toi , Bergtr mélancoíique,j 
Les dícrets du deftinfont hUn-tót accomplisj^ 
¿'z¿r les rives de Marne , au royanme des lys , 
4 yatrouverlaNympheAngiliqwt^ 
Fcds-lm connoitre ton ardevr , 
Ouvre^-lui ton caewr , 
Luí contant de tesfeux V admirable origine , 
'£t res yeux. édairés jilors d*un nouveau jour 
Reconnoítrohtfoudain cette beauté divine , 
"Dont Vimageen dorjnant te doana. taatd'amow» 

[ Clarimoni filete, 6» comm^furpris tout^d-coup <fj« 
éclat nouveau Ai continué en s^adrejfam d Charite.] 

Mais/dieux ! Que vois-je enfin^ Qirel éclat de ha* 

miei:-c 
Eft venu tout-^-coup defliller mapaupiere i 
Bergere , c^eft done vous qui m*avici s& charmer j 
Vous , dont raimable idee avoit pu m'enñammer* - 
Vous , ce divin objet pour ^uimoy coeur fou^ej 
Vous, que t4« ' •' 
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L r s I s. 
Tout beau , Berger , celayous plait k áirt^ 
AUcx en.Arcadie y faire le tranfi , 
Charitc eft ma maitrcíTe. 

Clarimond». 

£t c'eft la mienne txiíñ^ 
Charite, 
Cctte ardcor eft bien prompte. 

Clarimond. 

Ello eft pourtant extremen 
L Y s I s. 
«€rger , au nom ¿es dicux , prens pitié de toi-m^me j 
$i je fuiston rival , quel efpoir t*eft permis í 

Clahimond. 
Souvent Ton obtient moins que Ton ne s'eft pronu^) 

L Y s I s. 
Ma flamme prévaudra comme plus ancienae* 

CtARlMOND* 

Celle que je rel&ns ne doie ríen k la tienne , 
Depuisplus de trols ans j'en al le coeur épris* 

Angélique. 
Dieux , que cette merveille étonne mes eíprits 4 
lucide , qu'en dis-tu í 

L u c I D E. 
Que ce berger mérlte , 
ApKí ce qu'il a falt , d'étre aimé de Charite , 
Dcpolféder fon cceur. 

L y s I s, 

Quoi , vous preñe* fa volx^ 
Ah ! N/mpbe , je fuls mort , ou du molns aiix abois* 

Clarimond. 
Enfin , fans perdre temps en difputes frivoleí » 
Voyons fi les eáets réppndront aiix paroles. 
Wa paflion me dide un glorieux projet , 
Pe nos deíks Ch¡ui(e eft le pliu cher objet , . v 

- Nii 



Tous dc«« égalemcnt noHsfdu'pirons pour ellcj 
X>c nocro é\£fáem¿ ist oaufe ceatit & héUc , 
Que fur rheure un cottbct le decide 2 fe»yeas» 
£t montre qui de nous la mérite le núeuoB , 
íUccnferalejugc* 

L Y S I s. 
Ou» , vft , fai chofe e(l faitet 

Quitte pour eflítiyer ^el^es «oups de houlette» 

Gharite¿ Lpi^» 
youf fortirez vainqueur. 

V Y S I S. 

Ah , )^B'cn dottce fU , 
SI i'obtvens ton htik otóp^urp^rram de mon bras! 
P*iv doane la- viékpifc ámoit aoiour fate bo^fts», 
£t i'appens fa houletteaumiilieu de tes comes : 
Ór , fus , prépare^coi , Becger* 
[ Comme Ufe met tnpaftmredff ccmbattre avecfa hau^ 

lene , il vok qut Clarimottá tkrt um 4pée fui M 

cachee dens iafienne^ "} 

Mattqu'eft-ceceoi^ 
Une épiée ) ts-wt fea dorce défendie sÁa& } 

ClARIMO'NI>» 

Pour poíféder Charltp ítfyvn m'óitcr la vie ; 
Nc fonge- qu*^ Jiaftf. 

L Y s I s% 

Je n'en ai pelnt d^envle , 
Je fuis berger dlionneur , & non pas meurtrier. 
P'-alUeurs , quand je Oerois le plus rude lancier. 
Que pourrolent contre un fer mes^mes paftoralal 
A N 5 E J. M E tiram oujji une épée defahouletí» 
qu'il préfentedLyJb» 
Prens cotirage , Kerger , je vals les rendí* ^g;rf«f t 
Txop heureux d'obliger le phéitiic des aioaiit* 

L Y s I s. 
p It» YUatobergerraYC»fettnr ífe i' x e mem!j 
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An se LME« 

L T 8 I S# 

Je m*ii f^2t¿t* 

M o N T É N « K. 

A quoi Lyfís s'expoíc ^ 
Mtlsr un eoMbat done Cfiarite eñ la cauíe i 
h Ucheté par cout £e pubUera toutluna. 

L Y s I s. 
•Et pourquei 2 J'ai du cocur tout a«q»it ^ii^ m'pi-ñbit^ 
Malí... 

Hf OMTlftW 01U 
Quol , mai« 2 

L T s I s« 
A qaol l>on «ne preííér davantage V 
Jen'enfraindral pour ríen le paAoral4AÍage«> 

A N S« LMSt. 
QufllBft4Í€etuft^2 

L Y « I s» 

o» tae montreras^tu 
Qu*^ Tépée ufi ber^ fe fott jamaU Immu t 

M o N T á N o R. 

Filandre fe^tcctt autref<Ms pOür Díanp* 

L T s I s. 
Out ,f<>ur la ^rantir des eflbrts d'u* profane , 
Ce ítit á coups de íronde , encor pour fon maUíear» 

Angelí que. 
Ceft trop de ce Verger cxcker la valeur ^ 
Son peu d'amour paroit poar la belle Charite , 
KefívfiuK de combottre ú. la cede , il la ^uttte* 
Venez , brare dtranger , la vt^oke.clb a yonb 

Clarimond. 
Que ne vous doif- je point pour un arrét fi doux } 

A N G É L 1 Q U E. 

Et toi , bcrger ingrat , qui cralns qu'il ne t'cn colite 
De ton faag malheureux uue chétive goutte , 

^ N ii) 



fjd . II S EüGIK 

£c pour l'objet aimé n*en ofes hazarder 
Ce peu qu'il faut pour vaincre , & pour le poííedér ^ 
Va , tu nous fais bien voir que tu n'étois qu'un traitre^ 
Jamáis devant nos yeux n'entreprens de paroitre. 
Allons , Bergers , allons. 

L Y S I $• 

Ah ! Nymphe au cceur bagara 
Plus dur que Myrmídon & Dolope foudart I 

C H A R I T £• 

Adieu , trine Berger* 

L Y s 1 s. 

Ah ! Que me v¡ens-tu dire) 
C H A R I T E. 
X'arrét eftprononcé , c'eft k nous d'y foufcrire* 

L Y s 1 s« 
Tu m'abandomies done } 

C H A R I T E. 

J'en fuis au défefpolr i- 
£t j'attendral des dieuY le bien de te revoir ; 
Cepcndant nc meurs pas sur que , quoi que Voo í^^i 
Tu ne verías jamáis con rival en ta place* 

L Y s 1 s. 
Du moins en fouplrant flatte mes déplaiíirs* 

C H A R I T E. 
Je te plains , Je me plains , mais tréve de Touplrsi 
J'ai le cceur íi ferré que j'en fuis incapable* 

L Y s I s. 
P de tous les objets le plus infouplrable I 

C H A R l T E. 
Peut-étre en ce depare fouíTres tu moins que m^ 
Adieu, Pan te confole , & demeure avec toU 
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S C E N E V L 

L Y s I s ftuU 

CÉdons , céd'onJ! au fort , aíTouvirfons fa rage , 
Allons £nír nos jours dans quelque .antre fau' 
vage. 
Adieu jlicux ii chéris , adieu, pauvre troupeau 
Que j^ai laiílé palílánc derriere ce coteau. 
Adieu , prés , dont rémail trop capable de plaire , 
M'afourni tantde fleurs pour orncr ma bergerc. 
Adieu , charmans rutíTeaux ; Lyíis prefque aux abols 
S'enfonce pour jamáis dans Thorreur de ce bois : 
O dieux , qu'il eft épais ! Qu'il eft fombre ! Ah , ja 

penfe 
Qu'aucun berger ¡amáis n'en troubla le fílence» 
Profanes íoin d'ici, gardcT d'en approcher,- 
Traverfant ees buiíTons je crains de les toucher 5 
Mais leiM-s feuilles font bruit , & je yoís , non fant 

peine , 
Qu'unc baguette en maín un homme s*/ proméne , 
H marche en murmurant , & ticnt un livrc ouvert. 
£ // apperfoic Hircan , qiá tfiávant Vufagt de la ccm* 
pogne ¡ fe promenoit avec une caruit d la main j (^' 
lifoit enfipromenant,'] 
C'eft fans doute un Druyde en la magle expert ^ 
Ulefaut aborder. 



íí iiij 



ifs IB SEJLGES. 

S C E N E Vil. 

LYSIS^HIRCAN» 
L T S I s. 



o. 



_ Síige ft gran¿ Druide ¿ 
'Si la áiyínité qiii dans ce lieu pré/ide 
Y confola )amais un berger malheureuic , 
Daigncz me fecourír lui préfentant mes ygcux» 

H I R C A N has* 
Volcl ce fbu fans doute avec fa bergerie , 
Dont on m'a tant vanté l*aimable reverle* 

[ hcoit. ] 
Aínfi fois^tu content comme tes vceux o^r tt 
Doivcm etre exaucés par les dieux ^^e je fer^ \ 
fleAis ^ Tkaraoais aux ber^ers foiupropicct* 

L Y s I s. 
lU'en accepte ^ yous voir les fortunes aufpiceff » 
£t rends g^race m\ ^ftin d*un bien & pr¿ieii« $ 
Done fur un paitvre itmant daigaez jeaer les yeují « 
Car tout vous eñ poÜible ^ & d'ua coap de ^af^uctn 
Vous rendez la nature a vos ordres f«^etce. 

H I R C A K has* 
7e paíle aupr^s. de lui pour un magicieo» 

[ havx* \ 
Secondons fon erreur. Berger , tout ira bien ^ 
Quels que foient tes malheurs , en voici le remede^ 

[ // marqut un roni avecfa canne* ] 
A ce charme fecret il n'eft rien qui ne cede , 
DeaiüAde , «Se fois certain que je puis tout pour toU 
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t Y S I S, 

ün'ei^point ^e l»erger ü nuaiheureuY que moU 
Parle fatal arrct d'un poiavolr tyrannique 
Tout acces m'eft ravi clwx U nympKc AngélUluc ^ 
Ainfi jeperds Charite , & n*ofe deformáis 
Approcher feulement des miirs de fon palals* 
H 1 R C A K. 

, h ce bannlflément fait ton inqiñétude \ 

L Y s I s. 
Eft-ilpour un amant un fuppUce plu» rude ! 
Jem'en vais dans ce bois fanis efpoir de fecourr* 
Irriter centre raoi les tigres & les ours 5 
Waisíi vousme daignex , par im effort maglque * 
Faire voir ma bergcre encor chei Angélique > 
Mcrcndant invííiblc , ou métamorphofé • t • 
Hl RC A N. 

Dit fecfcts demon are c'cA la le plus alfé 5 
. Mais déguifer ton fcxc cft tout ce qu*il faut ftlre 
Poiirabufer U nymphe , & r^r tabergerc. 
Prends i'habit d'une filie , & frche:^ elle en pleurt 
Luí demander refuge en de prcfliwí malheurs j 
Feins qae de ton deftin rinfliience fatale t • • 

L Y $ I $• 
Cette métamorphofé eft aíTex paftorale. 
Ainfi jadis Aftrée embraíTant Alexis ^ 
Méconnut Céladon caché fous fes habits ; 
Maispour paroitre filie avcc plus de décence , 
Comment de ce duvet eorriger rexcrefcencc t 
Commeat me débarber } 

H I R C A N, . . w 

Qucl fcrupule eft le tlcn | 
Demeuré avcc ta barbe , & n'appréhende ríen : 
Je fa'irai par mon art te donner le vifage 
D'une jeune bergere au plus bcau de fon ágc ,. 
la fa jon fi modefte , & le port fi charmant » 
Que Charite voudra te voir Itout momcn*-! 
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[ d pan» ] 
Juge ¿e ton bonheur. Le voila dans le t>i%e# 

L y s I s. 
Qu*cn «e dégiiifement j'aurai de privUége I 
Je fuis Impatient d'en venir aux effets. 

H I R C A N. 
Pour commencerroavrage allons dans mon paXaíf* 

Fin du feconi üSlu 
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ACTE 1 1 1. 

SCENE PREMIERE. 

A N G É L.I Q U E , H I XL C A N. 

A N o ¿ L I Q U E. 

ENfIN avec Lyfis la-premiere habitii^e 
A sá vous retirer de votre folitudc , 
Ecnousfervant d'excufe en nos déguiremens » 
Vous en fait partag^er les divertUTemens. 

H I R C A N« 

li le fa^t avouer , fon aimable folie 
Va beaucoup au-dela de ce qu'on en publie* 
Pour moi , je voyois prefque avec confuíion 5 
Que ma foeur fur bergere a fon occaíion , 
Et quelq.ie pafíe-temps qii'elle eíit lieu d*en attendre f 
, Dan» un deÁein íi bas j'avois peine á defcendre : 
Mais on condamne á tort ce qu'on ne connoit pac ^ 
Etl'humeür de Lyíis a pour moi tant d'appas , 
Que; fans Pengagemcnt ou fon erreur me jette , 
J'aurois pu me réfoudre \ prendre la houlene ; . 
Mais j'en efpére aílez pour vous falrc avouer 
Qu'un role de Druyde eft plaifant ^ jouer. 

Angélique. 
Done qu'a bien réuífir votre efprlt a'étudte» 
La diveriité plait dans une comedie , 
Et j'ofe m'aíilirer que la nótre ira bien ,.. 
Les uns bergers , mol nymphc , de vous mag¡clen« 

H I R C A N. 

Da molni j'en ai caufé ia plus belle aventure» 



Ang]¿lique. 
Ce ¿<nt ¿ere ftns douteune rare áifuc e ; 
Si pour paroitre filie , il penfe qu'U fuffir 
D'en im'tter le ^fte , & d'em porter l'hsibk» 

HlRCAM. 
Auffi n'ai-je ricn fait qu'avcc cérémonie j 
3'ai prié Tharamts , invoqué fon gétúc , 
Puis ayant jetté Tail d'abord de toutes parts , 
Tr oís fois vers rotient j*ai fixé mes rcgards , 
Et par uoe grimace ainii , fans aiitre cfaofe, 
JTai levé tout obftaclc a la métamorphofe. 
Ce berger fans foup^on s'eft laiíTé déguifer 
£t pour m*aider encoré \ le mieu-x abi^er , 
La transformttton venoic d'^re acbevée , 
Quand avec Monténor ma fcmr eft arrivée : 
Un coup d'oeil kur a fifíit comprendre me9 deátisr, 
Et tous deux devant lai fe font ü bien contralncs , 
Que le traitant defíUe , & caehant leiir fuf priíe i 
lis ont£siitliautev^nt réuíTir rentreprife , 

Anj^élique. 
Le rare paflfe^temps que vouc nous prepare» I 

H I R C A N» 

S'il ne votts cfaarme pas , dti moim veas eo rír tv s 

Cependant pour jouer la nouvelie bcrgiere , 

P nympke , vous favex ce que noac devons fátce» 

Añgélique. 
Oui , je fat de que! críme os le doic aecuftr* 

H I R c A K. 
Pour s'en pur^r fans doute 11 voudra tout ofer* 
AUons , pour fon fecoiirs i'cniployerai la machine / 
Cette falle eft comraode ^ ce que 5'imagine $ 
Et les travaux d'UliÜé Í€Í repréfencés 
f Qurai^ent I mon af t d'aáW beUcs darUf» • 
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S C E N E II. 

ANG^IQ^E , KilLCAMyCLA.&lláOMÍ>| 
CKAKITE, 

JAnG¿I1QUE d CUrimóné 6* d Ckarüié 
E vous croy oís púriXít , & j'en ét*is en peiae* 
Claximond. 
Nous avons prif le fraife au bord de la fontalfle , 
Taadtf ^a^Hiroin 4r vous réfolviez ét fací? alr 
I'e^travagaiáiLy^ fe d&voic régalef. 

ANCtLIQUS* 

le fftttflíe ésB xéphits avoit de <pioi voui plaíxc* 

CIARIMONIX 

lel'ai trouvéfisrtdoi» aupr^s de ma bergtra^ 

ANGitLIQUE* 

Vm folas fom «0ld4ii* 

C H A R I T B« 

S'en faut-il étoimer , 
Et^uaad oivt^'á pa veír , peut^on m'abandonnet t 

Ang*liqub. 
C*eft de ^uoi Claiimond rendrun bon témolgnage* 

C H A R I T E« 

A qui plSM ¡p^ement pourroit-il rendre kommagel 
Avccque raoins d'actraits je gage qu'autrefolf 
hts baj^«res cbarmo'mnc les Fauncsde leurs bolsb 
^aUfaÜ vif , les traite doux* 

Amoélique. 

Et Phumeur aflez valBO% 
C H A R I T E. 

Ce n'eft pas fanf fu)et , je viens de la fontalne , 
Ú9ñt le Diou^ftiit crifiál , qiiiMd je Tal confulté , 
Já'a ét««ifretu'pcnÉkir wl p^^éa touiuó» 
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Angéliqup. 
Sans doute en vous flattanu 

C H A R I T-E. 

Bien moins qu'il nevous femblef 
Enfin dans nos romans trouvez qui me reíTemble* 
Pe pequ'y peint de rare un pÍQceau paílor<al. 
Ce ne font que poriraits , voici roriginal ; 
Dans ce déguifement je n'ai ríen qui n'agrép 
Et je paílé JRhilis íi je ne vaux Aftrée. 

AngÉlique. 
De foi-méme , a mon gré , c'eft faire a&% de ca^ 

H I K C A N. 

Pour parler autrement , Chante. a trop d'appas; 
I^a louange eíl permife oula béauté préüde» 

C H A R JL T J5, 
Qui n'en voudroit pas cf oiré un ñ fage Druyde ! 

Clarimond. 
Sur ccttcvérité je ne croi que mon coeur ; 
Mais comme fans défóuts montrex-vous fans rlguétir | 
Et daignez accorder á mon amour parfaite 
La faveur d'un ruban pour orner ma houlette , 
<Celui-ci üiífira* 

:[ lUui veutprendre un nceui de rubaits 
(s^ Charite lid arrete la main» J 
AngÉlique. 
Quoi , d^Atcadie exprés 
Ce berger vient en Brie honorer vos attraits ; 
Et vous le refufei. ? Cette rigueur m'étonne« 

C H A r i T E /mí donnantfon nasui de ruhan» 
De quoi fe peut-U plalndre ; II demandp , & je donnct 

Clarimond. 
Sans felnte > 

CHARITE. 
Oui , Philiris , & fans felnte & fans far4| 
Pourva que Clarimoad n'y premie j^oiac de pait4 . . 



lEXTR A'VAG AN T. «5^ 

CIARIMOND. 

íourquoi cctte réferve a mes voeux íi contralle 2 
Expli^uei-vous , de grace. 

C H A R I T E. 

II n*eft pas néceílklrc* 

C L A^R I M o N D. 



liáis eofin*^» 



C H A RI T E. 
C*eft afléx , Monténor vlent afloas¿ 



S C E N E I I L 

ANGÍLIQÜE , MONTÉrJOR , HIRCAN » 
CLÁRIMONP, CH^RITE» 

HH I. R C A N ¿ Monténor. 
ÉVien , geotil Berger ? 

Mq^TÍNORa Ai^éliquu 

Ma foBur , fpng^ a voo^t 
la bcrgcre Lyíls vous vient rendre viíite , 
Lucide vous Tamene ; & vous , belle Charke , 
Préparcz-vovs , de grace , a k bien tccevoir. 

C H A R I T E, 

Fici-vous en a moi , j'y ferai mon pouvoir. 
ilfc tient done fort sur de fa métamorphofe í 

M p N T É hí O R. 

Siirlc grand art d'Hircan fon efprit fe repofc. 
A N G É L 1 Q U E. 

Nous en verrons reffct. Oíi ravei-vous laiíTé \ 

MONTÉNOIU 

A trente pas d'ici je me fuis^avaiic^» 



téo LEBERGEK 

H I R C A N. 

Jt vaif áonc diípofer ce qut nous refie ^ £iirc « 
AuíB-bien maretralte eñ ici néceílaire , 
Et cet art qul chez mol m'a ü bien réuífí. 
Luí devlendroit fuípeé^ s'il me trouvoit icu 
C'eft en magicien qu^il faut que je m'y montre« 

AnOAlique. 
Par cette fauíle porte ^vitei fa rencontre* 
J'entens parler d'icr Lircide ásuts h. cour. 
Qkc ae dote point Charlee a cec ex^es d'amour } 

C H A R I T E« 
iéon nom fen HmtwL en fatc de bergerte* 

Montano R. 
AnTelme ne fait riea de Mtteraillerie I 

Angíliqoe. 
U en fera furpris plus agréablemenc : 
Mais de notre berg;erc oyons it compfíineiit , 
lavoiciquiparoit* 

C H A R I T E. 

Le plaifant perfoimage i 
Angélique. 
Vou« gitere* la piéceá rire dtvttitftge^ 



SCENi 



S C E N E ir. 

ANGÉUQUE , MONTÉNOa , CLARIMOND ^ 
LÜCIDE,CHAR1TE. LYíiiS 

dé^uifé tu hergere, 

L U C I D E. 



o. 



' Nymphe , a qui les dicux 
Font^art dft Icurs fecrets les plus myíUrieux , 
Vous en voyex la marque en cette infortunée , 
Donti guérir les maux Us vous onc deftinée y 
AídíI TaíTure Hlrcan , & j*ai prls le fouci , 
Saivantfon ordre exprés , de l'amener ici* 

AnG¿LIQUE (mhrajant LyJUi 
Venan; d'un graod Druyde , elle doit nt'etre^here^ 

L Y s I s affeflant la vaix 6* la pudevr 
moáefte é^wte fillt. 
Voas oUigei beaucoup une pauvre bergere , 
Qní malgné iba mslheur creirtfonlbrt bien dotiX' 
S'il luí fatt obtemr le bonheur d'écre á voiu : 
C'eA ce ^u*eilt demande. 

C H A R 1 T E- 

Aecardei f«Te<{ii4te', 
A vivie parim ikws , 6 nymphe , elle s'appréte , 
Si vous «tmev notre heur , ne la refuíez pM«. 
Ia charmiAte peifbnne i 

Ancéliqub. 

Elle a beaaco«p d"apptMw 
C H A R I T E ¿ Ciarimwii. 
Qiiof,vousii'en dltes ríen 2 

' T^Corju Tome IL O 



I6t £ E S E R G E K 

Clarimond. ■» 

Je fai ce que i*cn penfe| 
Mais ce que je vous dols m'lmpofe le íilence* 

C H A R I T E. 
Non , non , que PKUiris agiíTe en liberté , 
Et qu'il rende j uftice a fa rare beauté ; 
Ce grand amas d'attraits mérite fon hommage* 
Voy ex le vif éciat qui part de de ce vifage , 
Quels plus beaux yeuv jamáis captiverent un coeari 

L Y S 1 s* 
C'cft trop , belle Bergere , épargncx mapudeur» 
Ou Yous.allex bien-tót vermiUonner ma joue. 

AnGéLIQUE. 
^i belle &: ñ parfaite , il faut bien qu'^on vous louq^ 

L Y s 1 s montrant Charitem 
Blen-loin de mériter un éloge pareil , 
Je ne fuis qu'une étoile auprés de ce folell» 

L U C IDE. 

Peut-ctre ferier-vous plus vainc de vos charmet ^ 
Si >eur pofleílion vous^Cttoit moins de larjnes» 

Angélique* 
Et quel KÍfte fujetla peut réduire aux pleurs ) 

L Y S I s. 
Pouc le favolr ,.ó nymphe , apprénez mes malhearsj 
SI l'aílre injurieux qui régit ma naiíTance ^ 

M'eút confervé toujours fa bénigneinfluence» 
Je paroitrois ici dans le fuperbe état 
Que A' un iUuftrc fang permet le noble ¿clat* 
J'eus Tavantage heureux de naítre demo4reUe> 
Comme \oas le voyei ralfonnablement belle, 
Et tellé qu'en eñét , des mes plus jeunes ans.. 
Je fus gagner le coeur de mille courtifans* 
O cruel fo u venir qui ne fert qu'a ma peine ! 
On m'appelloit par tout la bdle Céliméne , 
Et foiis ce nom fameux caufant de doux tran(portl> 
J'eíTa^ai cent beautés qui pacureot alors j 



Wals.la ííere Átropos m'ayant ravi mon pere , 
On m*a bien-tót réduitc a devenir bergere , 
11 m'a fallii ceder i la fdrce , & j'ai pris , 
Poar plaire á mes tyrans , le nom d' Amarilllsv 
Chétive Amarillis , que let maihears en troupe i r« 
Pardonneít aux fanglots dont nía voi:¿: s'entr ecoupe » 
11 fáut que jt m'arréte.. 

. C H A R I T E. 

o leplaifantréckl 
t ü C I T> E ¿ Charitei 
llsont moh frere 8c lui concerté ce qu'U dit» 

L Y S I S. 

Héfas ¡ Cette beauté pour moi feule importun* 

A vu fans changement celui de ma fortune , 

Etlóin de me- trahir dansces hiafeits nouveaux , 

Dubruit de fon éclat a rempli nos hameaúx» 

Ghacun loue a Tenvi la nouvelle bergere , 

Chacun cherche k- me voir , chacu» cherche 2l me 

plaire. 
Hcureufe jufqu'ici , rtals, las , de voix en volx 
^ bruit a fatt. fortir trois Satyres des bois , 
Qui , prefque tous les jours , font retentir nos rives i 
De Tinfame récit de leurs aihours lafcives. 
Oui , de ma chafteté voulant venir a bout , 
Pour ufex de la forcé ils m*attendent par tout ¿ 
£t méme^híer au ib ir allant vers la fontaine , 
Tétois dans leurs filets fans le berger Filéne 
Sur un tel attentat Je me jetie a vos pieds , 
Les nymphes peuvent tout fur ees laids Chevtes-pieds, 
PurgCT nos bois facrés de cette indigne xace , 
lis ne font léur méticr que de manvaife grace , 
Tout leur fait n'éft qirinjure Se qa*immondicité , 
Saiive^-en la candeur de má virgtntté ? 
Une , deux & trois fois , c*eft a quoi je m'attache , 
^u£ge;«^moidu^Satyre, & j^e ferat.&uujuicbe* 



U4 ZE F E RG EK 

AN6ÍLIQU5. 

Votre fort cft UcHeiix , tntóífloftpat déploréí» 
Puifquevoiis rencontreí uii aíyie aáiini, 
Et que dans ce palais la plus háhitc infoteace 
N'dftfóit áttentcr fw votrt €0«fíiH«ce : 
JVdus y viTreí farw trouble , Á Chame sura fioña* 
"bes divertlíTemens dont vous aareí befdift ; 
Vous l*accepterei bien pour compagnefidélc ^ 

r L Y s 1 s. 

Son affabilité park ñ hautpwr elle, 
Que , loin i*y xéí)ugAer , je ferai nves cfiTarts 
'A la fuivre par toat camine Toeibre le corps ; 
Et de joar & de nuit j 6 j'ai Thear de lui plaire. • ^ 

C H A R 1 T E. 
Éñ pouyeT-vous douter ,beUe & ckafte Bcrgere f 
Dans qtiel ti aaiporí mes feíwíbat-iisínfcvelU 
Déme voir poáeierle co&ur d'AmarUlií I 
Ce modele éciaunt de la beauté fupreine ,. 
Cet aüre • • • 

Ah! EjéfervetKeítitr-oapoiícvoii»'»*»^ 
Si ^uetqae éclai ea iboá fei»bÍ6 í«íí r»d¿«ux j 
C'eft par ráflevLsAdu fMi ée vOf yea«* 
CtARiTffaND á Lyfis. 
Enfin par ees doacenr« fiee difcoHrs ne ^e^, 
Vous me dérobercr k ccefur de ma ms^eátt». 
Bergere , c'cft afeu- 

L Y S I S» ' 

Soyei chagrín , jaloun, 
Amarillis ip'í)-in)ant , je me moque 4e vous* 

Q I A K I H O n J>* 
31 vous me négligex, ^afde^f ^ue )e oe cluinge* 

QHAKll 9* 
Je perdxoíf tutmutMÍfCBirfqSééa: tm ttfi« 



EXTUArAGAVT. f^f 
Clarimond. 
Quoi , de ma íervitade on favt ü pcu d^écaK I 
Anfelme vtcm i nous., fimilcz oe 4éb«c, 



S C E N E n 

ANGÉLIQüE , AN3ELMF, MONTÉKOR^ 
CtAfiiMOND , LUCIDE » CHARITE , 

NOas nous pl^f no«s^ Berger , de votre longue 
a1>fence. 

A H S E L M E. 
J'en tlens la plamte ^ glotre , & fi je irte difpeiift •« •. 
^8,6dieux I 

A N G iX I QUE^. 
Quol , Berger , tOüs femble* Interdit ^ 
Qaeltroable tout-a-coi^ vous a^^tce Terpric \ 

A N S E L M E. 

Vaéclat imprévu «a'ayant frappc la vúe , 
J'en ai les fens charmés , & l'ame tóate émue* 
QucUccftcettc bcrgcre > 

Monten o r. 

Hé quoi , vous ignore» 
les botihcurs^ttlnous font déroj?n«i« pFéparé»> 
Et que pour etnibraflícr le fcifi despáfura^s, 
1^ 5)clle Amariffií a<hoiíí nos rivag^s I 
A NSEI M E ^ Lyñs. 
Rivages glorieux ! Oul , coulez-y vos jour« ,' 
JLc printemps pour vous pkire y régncr» toujoucf ¿ 
AiUle QouTelk&flcuiJ oaitront dañóla campa^nc* 



L Y S I s* 

Excufez-tfcyl , Berger , )e parle k raa compagne ^ 
Je ne vous répons ríen n'ayant ríen entendu* 

Angélique^ Anfelme, 
IBníin--, fachons pourquoi nous vous avions perdu, 
£t quel foln ñ long-temps vous a fait difparoitre* 

An &ELM £• 
Pour le pauvre Lyíis j'ai craint ce qui peut etre« 
Et qu'apres votre arrét un défefpoir fatal 
N*üchevat par fa mort le bonheur d*un rival : 
, Ainíi pour l'empccher de fe perdre lui-mémc , 
J'ai parcouru nos bois avec un foln extreme , 
Mais fans en rien apprendre ; & pour mol ¡e crains forC- 
Que dans les eaux'de Mame il n'att finí fon fort« 

C H A R I T E. 

Oui , Céladon jadís , aprés mbins d'injuftice , 
Dans les flots de Lignon chercha fon précipice* 
Sans dOute ürne vit plus* Ah , criminéis appas^ 

Angélique, 
C'eñ.aller m pea vite á eroire fon trepas» 
C H A R'I T E. 

Une fecrette-horreur qui faiíit mon courage 
D'un íi triíle accident m'eíl un trop sur préfage » 
XI a péri dan«^i'onde« Ah , deffins ennemis \ 

Angélique. 
Non , la bonté des dieux ne peut l'avoir permis* 

L Y s I s. 
lis en ^wront eu foin , croyez , croyei , Bergere^ 
Qu'il aurarencomré le fecours néceílaire , 
£c que par quelqae nymphe il vous fera rendu» 
C H A R I T E. 

Ah , ma chere compagne ! Helas ! }'ai toutperdun 
11 méritoit fans doute une fin molns cruelle , . 
Car dé tous nos bergexs c'étoit le plus fidéle». 



tXTJLAVAG ANT. tiy 
. Lys I s. 

JaT^uesdans nosfiameaux Ton nom écoit porté, 
Oíi chacunle prifoic pour fa fídéilté. 

e H A R I T E. 

Ah, cKere Amarilis, reuíliei-vouspu connoitre^f 
Le plus parfait berger que le cíe! ait fait naitre S 
Son extreme douceur , fagrace , fon maintien 
Vous auToient obligée a lui voaloir du bien y 
Ugagnoit tous les cceurs. 

CLARIMOND. 

Confolex-vouí , de grace¿. 
Voiij perder un amant dont je remplis laplace. 
rhommage que je rens á vos divins attraits • • • 

C H A R I T E. 
Va , Berger odieux , ne me parle jamáis , 
Tu fais toutmon malheur , ton départ d'Arcadla- 
Me prive de repos , & mon berger de vie , 
Dans cesñotsennemtsdema féiicité 
C'eft toi , c'cft ton amour qui Ta précipitéé* - 
CLARIMQND. 

Modércí ce tranfport, 

C H.A R I T Ei. 

Veux- tu qu'il fe modere i 
Dérobe ta préfence a ma jufte colere» 
Clarimond.- 
Toujours tant de rigueur í 

C H a R I T E. 

Le deíTein en eft pn5# 

ClARIMOND. 

Ceíl trop , c'eft trop foufirir un injufte méprisí 
Jufqu'ici , par refpeft , Bergere trop ingrate , 
J'avoiscontraint monfeu, mais il faut qu'il éclate, 
Etque j*avoue enfin, bravane votre courroux, 
guc j'ai le coeur fenüble , & dej yeux comme Yom#^' 



fi9 LE behgi^k 

[II continué iadreffcaut d Lyjis»\ 
Oui , bclie Atnarillts , la ^oucetu- de vos tharmei^ 
Me forcé avec plaifir \ vou$ rendre les armes ; 
Je romps mes premjers fcrs pour fuivre vo;re loi. 
QuoÁ Y Tous baldéz les yeux ? Au moins répondex-mol,^ 
Donnex quel^ue efpérance 2 mon ame amoureufe» 

L Y S I s. 
Oyant parler d'amour , uoe filie eñ honteufe ; 
Agréex mon íilence, ou changex depropos» 

Clarimond* 
O merveiUe , ó beauté fatale a mon repos , 
Qu'un baifer obteiiu fur ees lévrcs de rofe 
Soulageroit les maux que ce bel ceil me caufe ! 

L Y S I s, 
Pour regle en vosf rojets preñez l'honncteté ; 
Yous faites un outrage á ma pudicité , 
Je dois me conferver plus chafte que Díane* 

CIARIMOND*. 

Un baifer tk pemús , quei pouvoir le coftdamnt \ 

L T s I s« 
Oui , ma compagne & moi nous pourrtons ftotts bftifcf 
Sans que d*incontinience on p&t nous accufer , 
Cette marque é'amour encrenous eft permife ; 
Alais baifer un berger , qucl pocivoir l''aucorile i 

Cl arimon TifeignanJt de lid voidoir | 

baifer lamaiiu j 

Qu'au moins n'ayartt pour vousque de challes deflcins» ' 
Je puiíTe le jurer balfant ees belles mains* 

L Y s I s, 

Profane , ari-et^^to* , ta faute pft lans é^ale , 
Tu nt me dí>is toucher non plus qu'une Veftale»- 

AnGtLiquEd Qlsrimoai» 
VousfcrdcK k.i:efpe^ 



MXTRAVAGANT. t4 

CtARIMOND. 

Je le perds en etfet ; 
Mal< quand on meurt d'amoar , falt-on bien ce qu'oa 
fait > 

Anoéiique. 
Vous devez • • • • Mais , o dieux , que men ame eíl con- 

fafe! 
Vois-je entrer un Satyre » ou íi JHon oell s'abiife 1 



S C E N E V L 

ANGÉLIQUE , ANSELME , MONTÉÍ^fOR ,. . 
CLARIMOND , LüODE , CHARlt¿ , 
LYSIS , trois desgens de Monténor 
áéguifés c/iSATYRES. 

Un S a T V R E. 

NE vous étoitncí poinr , Nymphé ,fi cette foi# , 
Pour hanter vos palais^nous fortons de nos boU« 
Amb de Taatatés , demi-diieux^e nataré , 
^^ous avons sft bien-tot qu'on nous faífoit indure ; 
£t nous venons ici dans iiil Juñe courroux » 
Veas demandei! ^tftlce ^ ptfui^ v^us Se pour nona» - * 

A hTGÉLI Q U «•: . . 
Concre qui que ce faic je fauíAú yoUs la rendre. 

V.N S A TV R E¿ 

Des tralts d'Ap^illis pous voulons vous défeodre* 

L Y s I s. 
De mes traics \ Que dts-tu » fale &.yllaia bouquki ! 

Angélique* 
Saos inj ure y de g^'ace , oy ons ] uTqu'a la fin» , 

Un Satyre. 
Sur le rapport trompáir dé eettc ame infidéle , 
Vous croyez qu'elle foit auífi ckaíle que belle , * 
T. Car/i. Tome IL P. 



ijx X 1£ B ERÜ^EK 

C H A R I T E» 

Ok íera mon afyle ) 
L Y S I s% 

Ah , moi-mcme-de pcur j?eii fuis tout fmmobUe* 
£ Touí Uf<monée fmt f (j Hiram parcÍT dañsfinchür 
' sfoUüíau miiiai de f¿íir. J 



S C E N E F I L 

H r R C A N , L Y S I S, 

• Yi^ikC A ti'ágnst finchara 

J E'fefod ^o^ftur en ees Iteux» 
Ponr roitipní le» périls oüle deílin t^exf^ofe. 

AmariUÍ9rleve hiyéuv , 
£t recoimols Pajteur de: t» ifiétamorphofe* 

Vóyant qü^on menace ters jours , 
J^ftl prirftMHi'Char' volvnt , St wm á to» íécoum 
Voi de tes ennemit Pinfólence arrétée , 

Voi^iÁmeil» OAF^fáUmbii'aBord , 

Et cofiímd leu^fíl^cfur dómptéer 
A fiút€édid:'lBiiirbáiáe4tMfi«yettí»dfe'lii moru 

L Y s I s. • 
Ah , de ^loe ,daigfie^vUlaftre & favant Mage ; 
• Kfakbanchir d-uneépreUTeíou ln A>rco m'engtgcr 

H I K C A N. 
Je la fai ; mals enfin la^fbrté^iiAportolt peu , 
Amarillis :pft diAÜé ^ elld^ttUtf E#avé le feu. 

.- • .' • L^'S>v^J>í^- •■**' 

Mak^áyam^ofliuké le* fecretidé^meii 9«t)e , 
J'ai craint que pkr leieú vos ehiirines afifoiblit^ 
I'/íis ne fat en mot plus fort ^i^AoAriU^ 

i • 



EX.TRÁVAGAN'T. lyp 

H 1 R C A tifaifant defcendrefon char jufqius 
i fur U thíazrt» . . 

CeíTe^ cralndre , & viens par le milieu ¿tt núes 
Traverfer daos mon char cent routet incodnues* 

L Y s 1 y. 
Ce chemín tííAl sur 3 

H I ft C A tfr 

Oui ; mais íl ítn míeus 
Qae par ptecautlon tu te báiidet Icf yeux. 

L y s I s monrcnt ians le char d'Hircaiu 
Méif avec ^ole au píos íage Dnfáe ^ 
Dontauxdecrcctduíbrtla volante pfétíée; . ' 

HIRCAM. . 

U«ñ tempí de partir ^ fui , preiw couragc , ¿c cr&l 
Qull a'eá poinc de penis «i'oa o'afiroitte «««c mol* 

Fin áu trtnfiímt oSU*^ 




PUJ 
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A C T E IV; 

SCENE PREMIERE. 

HIKCAN, ANSELME. 

H r R c A K» 

OUl , fef yenx trahiíTant les fecrets de fon ame; 
Deja plus d^ine ibis m'ont parlé de fa flamme \ 
Et j'ai trop remar({ué qii*á devenir berger , 
L'amour íeul de Lucide aui^ ^u l'engager. 
Ainíi, des le moment qu^en eus connoiíTance, 
J'autorifaí fes feux en íoufTrant leur naiílance j 
Ainfi fans injuftice il ne mfeft plus permis 
D'oublier un aveu fecrettement promis* 
Monténor vaut beaucoup , mais , malgré fon méríte ) 
L'intéréc de ma fceur encor me follicite ; 
Je fuis frere , & je dols le üüre fottvenir 
QyL*\ moins qu^elle fe donne , U ne4>eut l'obteiur* 

A N s E L M E.. 
Ah ! Ne préfumez pas que fon amour extreme 
Voulutpourracquérir employer que lui-méme» 
Et qu'en ccttc conquéte il s'osát ptévaloir 
De Tempire inhumaín d'un rigoureux devoir. 
Mais enfin , quoi qu'il faíTe , il a bcfoin d'un frere» 
Pour forcer ce devoir qul s'obftine a fe taire , 
Et qui , fans votrc aveu , ne fouffre qu'k rcg^ct 
Qu'un foupix échappé découvre foafecrec% 

H I R C AN« 

iSi cet obílacle feul )l fon bonheur s^oppofe » 
11 doit louer Teflét d'une í¡ belie caufe ; 
Aíais je vai« donner gxdre ale faire ceílér» 



ÉXTUAVA^GANT. S7^ 

A N SE L M B. 

I^our mos propre intérét j'ofc vous en preflcr* 
Puifqii*il faut qu'avec vous ma paffion s'explique » 
Je vis bien moin« en moi qu'en la beUe Angélíque , 
Je Tadofe , & fon frere eft propice \ mesVoBux-s^ 
Mais potir les 90uronner U faut qu'il foit heureux > 
Etqaefa paíTion d'un-doux efiétfuivie 
Luí permette de voir mon bonheur fans- envié* 

H I R c A n; 
D le yerra fans doute , & fon efprít cóhten» 
Fera le beau fucc^s que votre amour attend i 
Auffi-bien U eíl temps que notr&bergerie^^ 
Faílé place aux douceurs de la galanterie»- 
C^eft trop jouer LyHs ,-& trop entretenlr 
Vne erreur qui fans nous e&t p& deja finir*- 

A N S E I M E. 

Decette guérifon votre- art eft incapabíe^ 

H IR CAN. 

Cefttotttefois par-U que je le rens traita1>leí; 

tant que de chez la nymphe ti foutient , fur ma Uk^ 

Que dans uli char volant je Tal mené chex mot* 

A N S E I» M E* 

lors plut d'Amarillis ? ^ 

HiRC AN^r 

Avec un felnt myfiere' 
Pai rempii la magíe , & détruit la bergere , 
Puis d'uh charme fecret PinfailUble pouvoir 
A dü forcer la nymphe a le bien recevoir : 
Vous en favex l'accueil , vous favez quelle adreíTe , 
Pendant tout Pentretien , a fait voir fsí maitreíTe , 
Qui , fur fa fauflé mort Tobligeant de parlcr , 
A donné beau pretexte \ ees contes en Tair* 
A N S E L M £t 

JlcttcftfQrtf^cgndft 
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L U C I D E* 

Moi } Par quel fem&mentfouhaitcr qu'U s'explínaelí 

Charits. 
O la triíle vtrtu dontyotre efpríc fe pique ! 
Monténor ne vout inofRre,aux devoirs qu'il vouí rená, 
QuePordinaire'efiét d^in zéle inditfiSrent'í 

L u c 1 D E. 
Sij'enxrols fes foupirs , je régne dáns fon ahíe* 

Cha RITE* 
* Et Yocre coeur fans doute eft ingrat.^ fa flamme t 

r U C I D E. 

De quoi me fenr'troit de flatter (anc efpoir i 
Pent-il nc favoir pas ce que je dois vouloir ? 
S'il poíféde mori frere , a-t-il befoiii du reftc í 

C H A RIT E. 
Certes vpour notre temps la réponfe eft modeííe » 
Elle eft digne dé vous , moi-méme j'en fais cas ; 
Mais entre nous , ma foeur , mectons le niarque hiu- 
ConfeíTez avec moi que notre efprit fans peine 
Souf&e qu'on le conduife ou fon defir le mene ». 
Et que pour obéir on fe fait peii d'cffort , 
Quand avecquel'amour le devoir eft d'accord; 
Maisloffque cet amour qui régne avec empire 
Trouve dansxe devoir ce qui le peut derruiré , 
11 nous guérit bien-tót de cette vieille erreur 
Qui nous prive du droit de donner notre conir* 
Non , non , íl Monténor n'avoit pas fu vousplairey 
Le vótre fur ce choix ne cróiroit pat un frere ; 
It vos:feux., pour durer , auroient un-foihle appuK 
S'ils n'étoient allumés que par Tordre d'autrui* 

Lu c I-D E. 
Vous/WcK m'attaquer avecque tant d'adreíTe, 
Qu'enfin vous me forcez d'avouer ma foibleílé. 
Oui , jePaime , A mon caui d'amoui préoccu^é 
Souáre »««. 



I XrRAVÁGJLN T. Vf^: 

C H A R I T E. 

Oleg;randrecretquÍY0u»eftéchappé! ^ 
Hé quoi , ramour doit-il , dañs le £écle ou nou« fom* 

mes, 
£cre poiir noüs foibieiíé \ & vcttu'pour lesrhommes 3 
Poarquoi rougir d'un feu qui n'a rien \ bUmer \ 
Maflquons-noiis d'yeux pour voír , ou de. cesar pouf 

aimer \ 
Jefai qu'un vieux refpedque la pudeur embiaííe , 
Veutqu'au feulnom d'amour nous fiííBons la griraacei^ 
Erque ,lorfqu'imamantprétendnous«n conter, . 
Noiis crions á la foree avant qae d'écouter ; 
Mais qnoiqu'a fes douceurs noas impoíions íilence , 
Kous ne cherchons ríen moins que de l'obéiíTance } 
Etvous me l'avouerez , il feroit mal fa cour , 
Si pour parler gaiette il íiipprimolt l'amour* 
Cm obligeans refiís d'en^uir le langage 
Ne vont qu'a rinviter d'en diré davantage : 
Nous.voulons qu'on nous aime;& méme,a(Iex fouventy 
Par des pléges Cecrets nous courons au^devant* 

Luci.de. 
Bieux , que vous en. favez 1. 

G H A R I T E.. 

Pas plus que vous-pcut-étre , 
Maisvos deíirs contens me le font mteux paroitire : 
Cependant puifqu'amour s*apprete a les borner , 
Je veux cueÜlir át9 fleurs pQur vous en courouiei* 

L T7 C i I> B. 

St Paiaour voas oblige a faire une couronne , 
Ceft \ Clartmond feulpar vos mains qa'il la donnej 
Voyex que plein de joie illa vleat récevolr» 

C H A R I T E. 

EtLucide en amour devoit ne rien favoir^ 

L u c I D E i'en allanta 
3e n'y fai rien auíH que la regle commtmey 
Que deux amans eaí^mble ^tm vm le« impoituae* 
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S C E N E I F. 

CLARIMOND,CHAKlTE. 

Claruíond ahordant Charitt , (^foiariant* 

C'Eft elle , je la voi qui falt amas de fleurs» 
Pane ce pré tant de (6Í9 arjrofé pv me» plcuri*»* : 

C H A R I T E. 

Vabord eft paftoral s nai< 9 6 nouveau Fll^ae , 
Ayant drolt d'/ repondré en Silvia úahunaaine , 
Gardez • • » 

Clakimond» 

Ah , t)ue de yoiic ees vers folent écoutéi^ 
Sans fonger ^ celui qui me les a p retes \ 
U ñit trop maiheureux ; & , <iuant ¡1 mol , i'efpero 
Qu'enfiíi je toucheral le cosur de ma bergere» 

C K A m T s. 
11 n*eft pas d c rr dicr , & vos foins aíHdui 
MérLtent fon cílime , & peuc-écre un peu plus $ 
Maisjtifqu'oa piuíTe aller l'ardeur qui nous domine 1^ 
Nous voulons quelquefois qu'un amant la devine , 
Qu*U forcé notre c<r ur , & que fes feux dtfcrets , 
Dan» un regard furpris , en Ufent les fecr ets* 

Clakimond* 
,Trop heureuií Clarimond,que pourrols-tu prétendre«i* 

C H A R I T E. 
Ah ! Ne noos broulllons polnt faute de noos entendre^ 
Et íi votre franchife á la mlenne répond , 
Séparons Phtliris d'ayecque Clarimond* 

Clarimono* 
Quelle fa9oa d'agir eft égale \ la vótre , 
Detendré Ifua heufeas Aosfavoriíer l'autre I 
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C H A R I T E» 

Lirufon qui my porte eA facile á juger , 

l'un eft homme de cour , Tautre, íimple bérger* 

PouT mot , ñ íeut défenfe aujourd^hui- irt'eft permiíé f 

J'ai toujours des berger* eftimé la'franchifc. 

Cesdehofí captieux de fouptrs mendiés. 

Ces regards iangiiTílans íi bien étildíés , 

Ces zit&stúons d'ttW tfftk <iüí s'é^are > 

Ne íont pómt les couleurs^oñt Icur ámoor- íé pares ■ 

D'un air vraiiucnt ííncere ilí favent rexprimer , 

11$ aimeat en effct quand ils- iurent d'aimer ; 

£tdans le doux tranrport d'uiie ílafl^mip inno€eflte« - 

Hsne promettentrttnqtie le c«ur n*y confente. 

Ainíi , quand Phtfirls raí'aflEire obTigeamiriem 

Que fui fon cceuf épi^is je régne abfoiiHnén't , 

fans eramdre qa'i la fonrhé an ttel avetini'expofe i 

Je ne luí cele poínt q&é j'eú crol quelque chdife $ 

^ai», loln déme réfoudre a flatref Ibií fouci ,• ^ 

Sic'étoic Cisr'tniond qui me parlát ainíi, 

Avec plus de réferve & plus de retenue • • • 

• CtARlMOND. 

Ah ! Ne pourAfrlveí poinc un dlfcoucs qui me tue t ' 
£tpui(que.de:rafoirafranclíirerépQnd, .: \ - 
Soufl&ez, que PiíiUr is parle pour . Clarimond 5 ' . 
Clarimood ,.qiii tiendroit fa paflíbn fe^rette, . . ' .- , 
SiPhillris n'ofoit en ctre l'interpréte. ■ ,^ - 

^ous ce nom emprunté dont fon amour fe (ere , ' 
U vpus ouvxefon ame , 11 parle a coeur ouverc , 
£c fa íincere ardeur allant jufqu*^ Textréme, 
U vous ai/ne.ep e^etg^and il d'u; qu'U you5 almc* 

«Chakitb. 

CÍHRftVieiníkia-ép<5nlclyé áíce qué )« itié^dól ^ ■ '. 

Qu*en vouloir croire ainfi Clariwónd fuf* (^iíbt.w ^ i 
Non , non , pourToá fi*oKnfcuV $41lcíl bon qu'il me jure 
Q^é ridrñ'éíl-€üm|jiiAd^l^aux tourmens qu'il endure; 
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Mats tout ce que je puis, fans engager le míen i 
C'eft d'en foufrir la plainte^ & de n'eA.CJ:oke éttU 

Clarimonp» 
Quoi , vouspourriei doucer d*uix feu íi Térltablei 

'' C H A R I T E. 

Pour Youloir qu'il le feit yt fuls trop équltable ; 
Car eníin , Cl^rimond , )t fai trop qu'a la cour 
Ceft vertu qne bien feindre.en maticre d'amou/, 
Q^^^e'eft écre galant qv'en conter a chacun^ , 
S'attaf her k la blonde auífi^bien qn'á la bruñe ; 
£t , fa^s foutfrir ^mais de borne a íes deíirs , 
S^oo Toccaíion n»énager ffis foupirs» 

C L. A R I JÜ o N H* 

Ah ! Ce0eK.d'outrajg;er la pluc ¿vicereflamme 
Qu'un pur amour jaoiaisalluma dans une ame« 
Moi , qu'infenfible attx tralts d'aaue fidéle ardeur 
A chaqué occaúon je partag^ mon ccuir ! 
Que ce cceitr en tous Ueu^ pQui chaqué objet foupUet 

C II A R.I T E. 

II n'eft rieq plus aifé , du meins , que de le dire , 

£t de ñatter ainíi la fotte vaoité 

Qu'ai|ne a nourrir en nous trpp de cr^ullt^ 

CJ-arimokd. 
Períiíler íi long-temps dans ees vaines aliarme^ ; 
Ceft trop vous défier du pouyoir de vos charmef» 
Jl eft vrai que pour plaire k cent obje^s dtyers 
On peut feindi'e ties^maux qu'on h*a jamáis foufiértf , 
.Qu'Q eft aifé par tout de dir« , je vous aime 5 
Mais fachez qu'avecvous il n'en cft pas de m^me ^ 
£t qu'il eft imppílible , en voyant vos appas > 
I)e diré j je vous aime , & ne vous aimerpat* 

.GHA'RTTB* 

£t c'eft ce qo'^ujourd'hui yoi)s voulex^m^ jeccoíel^ 
AíaIc.tOícI iH>tre ibu. 

. Qua^bAa^e.^H^jjCÚPi 
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C HA R J T E. 

Pour le punir du mal qíi'il femble vous oaufer , 
En fei^nant de dormir , je le yeuic abufer* 
Adieu, LaiíTez-moi feídé , auiífi-bien U me femble 
Qu'il n'eíl pas )l propos qit'U nous furpreane eofemblcSf 

ClAKIMOND* 

Mais • •• 

C H A R I TE. 
.LtlíIéx<-mol« VOUS dls-je , ou je romp^ syee rouCt 
[ Elle fe conche fur desgaions , Cr feim de dornúp. ] 

C L A R I M O N D. 

Faut'll ^u'un fou^furTÍenne en des momens ü doux.2 
Mais pour plaire á Charite évitons fa préfence , 
£t láiílbns-la jouir ^e fon .extrava|i;ance» 

S C E N E K 

CHARITE, XYSIÍ. 

XtSIíS. 

BEaux lieux , ou mon foleil fousun /enillage épaji 
Apr^s m'avoir brAj^ , ylent prendre un peu }0 
íraií, 
Quoiqu'en étre éclairés vous folt-grand avantag^e » 
Permettei ^u'avec vous un berger le partage» 
Ne cachex plus Charite au plus ardent tranfpprt • • • 
Mais , 6 dieux , me tcompai-je , ou la vois-je qui dort^ 
C'eft elle* Ah ^ quel bonfaeur J Chers zéphtffs , bouchft 

clofe, 
Souíflex fans faire bruit , «a déeíTeTepofc» 
Avan^ons ^.pas lenta de peur de l'éveiller* 
^bres ;pour u« «iQQ^t ceiT^ de babilUr j¡ 
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Kulíleaux , ne couret plus ; & vous , fottes al>eillel| 
QuI venez bourdonner autour de fes oreilles , 
Fuycx fans ríen prétendre aux rofcs que je vol , 
Ma bergere aujourd'hui n'a de fleurs que pour moU 

ÍMfi '"'f ^ genoux devant elUm ] 
Que Morphéc e(t heureux , ó beauté fans feconde ,' 
D'avc^lr pour fon palais les plus beaux yeux du monde! 
Qu'U favoure un pcdar déllcieux & doux , 
Et que de^fon bpnbeur ton berger eft >aloux í 
Ah , s'il m'étoit perrais... Mais , 6 mouche infolentc, 
Qui vicnt fur ce bcau nex faire la préíldente , 
T^ fauras ce qué c'eft • • • 

E En voulant chájjftr ¡a mouche , U lui donm un éovpfir 

le vifage , iont ellefeint i'avoir été ¿veillée. J 

C H A R I T £. 

Ah , dieux , quel traíteraent { 
~ Que ne m'évciilex-vons un pcu plu* doueement í 

L Y s I s. 
Ah , pardonne k maÜamme un aáé de juftice , 
Elle a cru te devoir un pareil facrlfice. 

C H A R I T E'. 

Que par ce rude coup vous m'aveí falt fouffrir í 

• L Y S'is. 
Amour fait pcu de A\aux qull ne fathe guérir ; 
"Mais commé de dbuleüt ture fens artaquée , 
Ce maudit moucheron pourroit t'av.oir piquee» 
Tü fais jadls qu'Eudoxe • • • 

C H A R I T £• 

Elle enurafbnbieü^ 
> M«U fi ce i\\t fon mal , ce n*eft pas la le mieib 

L Y s I s jfe penchant ven tUc^ 
Ab , du moins pac pitté • • • 

C H A R I T E le npouffúnf* 
Quoi , Berger ? 



EXTUAVAGAN T. rsy 
L I s I s. 

Quoi , mauvaife , 
Tu permet« tous les joun que le foleü te baife , 
Ec tu ne peux CouiTrir %ue mon coeur amoureux 
Cherche aiipres de ta netge arafraichlr fes feux } 

C H A R I T ir. 
Lcpitoys^blc état oíi votre coEur fe trouve !, 

L Y s l'S Inibaifimt-lamain, 
Ah , je vcux que ta main de lak caíllé l'épf pvvc, 

C H A R I T £• 
Odieux! 

J,YÍ1S. 

D*un parcU vol daigne ahfoudre un amant» ■ 
Je fai que tpttt, bef gcf doit aio^er ci^^ftcment 5 
Maisune ame au trjmfpartqíieiqficfoiss'abandomie, 
£t de fon natuvM la iia^ii re fr.iponne « , • 

C HA RITE. 

Ah , que Timpure zt^f^r dopt je vous trouve épris. 
Me forcé á regretter ma chere Aff^riUj» t, 

L Y s I s. ' 
AmarillU^ - 

C K A R r T K 

HélJtt! 

TuPa'fiMis^ 

C H A R I T B; 

Etieraiioev 
Toute abfente qu'elle eft , «flcor plus ^ue m<M-m&Ae'$ 
Quene la.pui$r-je!v6ií r 

•L Y S I 6, 
U te feroít aifé 
Oñant ee ^oi t9 éa«fie ii ton oetl ^ímféi • ' 
Voi-la-, vói ton ber ger, ' 

CK.A R ÍTS..' 

Que me voiilex-vous diré > 
T. Cora* Tome 11, Q 
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L Y S I s« 

Qjflt ce n'fift qu'en moi feul qu'Amaríllis rcfpIrCf 
£t qu'un excés d'amour que Toii n*eutpá prévoir ^ 
M'a fait changer de fexe afin de t'aller voir. 

C H A R I T E* 

Vous en auríez changé pour forcer les obfiacles • • • 

L Y s I S^ 
Ceftpea dechofe, amour fait bien d'aiures mlracleí^ 

C H A R I T E. 
Quoi , c'eft vous en effet qui d'uniíir graciéux 
Sous rhablt d'une íilte avex trompé nos ytuyi ? 
Vous , que le mage Hircan a fouilraic \ la flamme í 

L Y S I S. 

'Our, c'eft moi , c'eft Lyíis , lumicre de mon ame* 
JQue d'un ü rare efibrrtu dots faire de cas I 

G H A R I T E. 
ya , coupable Bcrger , va , ne m'approche pas» 
Apr^s une a^on fi honteufe Se íi noire • »■• 

Lysis% 
'Ak i tu veux m'éprouver. 

CHARITB. 

Non , ceíTe ¿t lercroure|. 
Jt détefte un berger dont ksiolles amours 
Ofent de la magie emprunter le fecours y 
Les dieux mevengerontde tes fanglans outfafes; 
Cependant fui d'ici , fíii lotn de nos rivages , 
Et noirci láchement du plusgrand des forfaitS| 
A mes yeux irrites ne te montre jaoiais* 
Ceft U moa dernier ordre. 

lElles'efiva.'l. 

L Y s I s. 

Ah , Beauté Leftrigofle | 
Plus (¡ere qu^a<arpl€ , & plu$ qu'une dragonne i 
Viens faouler , íi ma mort fuffit á ton courroux ^ 
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S C E N E y I. 

MONTÉNOR , LYSIS, 

DNCONTÉNOR* 
B^uoi fe plaint Lyiis ? 

L Y s I s.^ 

Ah ! Berger \ tremUe , trembíéí 
Toailes dieuic contre nous fe Toncliguer enfemble ^ 
Tu vas volr le Xolell pour jamáis fe coucher , 
les foréts prendre en féu , les rivieres fécher , 
les prés perdre leurs fleurs , la nymphe Echo fe taire 9 
£ofin cout eft perdu , Charite eft en colere* 

Monté NO A. 
adieax l- 

L Y s I s.- 
Que n'as-tu vú fes tranfports violéns J 
Cétott une tygreáé aur yeux étincelahs : 
Mais auíli , Monténor , il faat que je confesé 
Que je ne vis jamáis de íi belle tygrefle , 
Et que fa félomeayoit.4e l'agrément 
A pronopcer rarrét de moi^ bannifiíement» - 
MoNT¿HOR» 

.EUeapütfrbaiiairr 

L'Y s isi 

' Avec grñde tnjoftícei - 

M o N T É N o R. 

Ksarquol t'en.affliger ? Imite fon caprice ^ • 

Tu peux changer de vccux , tí les fiens font changa 

L Y s I s. 
|i«i ^ i^attcAdraí le ror( d«< apuiú afiUéés ; 

Q4; 



A de íí rudeff coups qiiand les dleiix les expofcnt i. 
Touchés de leur défaftre ils les métamorphofcnt». 
MONTÉNOR» 

Celafutbonjadis» 

L Y s I s, 
II eft encoré ainíi. 
Hé quoi , le bras des dieux feroit-il racourci ? 
Non , cene nuit Mercure avecque fa baguette 
Deleur vouloir vers moi s'eft rendu rincérpiéce f; 
Je dois changer de forme. 

MONT ¿ÑOR. 

£t fur ce grand efpoir 
Tü dédaigoes Charite , & ne la veux plus voir ? 

L Y s I s. 
Helas ! Par mon afpeél veux-tu que je l'irrite ? 
Mais je puis voir de loin le palais qu'elle habite , 
£t de ce méme lieu , fur cet arbre monté , 
Par un dernter hommage honorer fa beauté» 
[ // monte fur un arhre j &• incpntinent apris il tonibt^ 

dans fon tronc, qve lafiÁtt des ans avoit ddemi 

crevje. ] . 
Je le voi ce palais qfae cachoíent ^ ma vue • • • 
Mais , 6 d'an jufie e^ir miriculeure íí£m I 
£nfin les juílea dieax netn'ont poiat abuíi^ , 
£t Lyíis tout de bon eft métamorpfaofé ; 
Je fuis , je deviens arbre* O nerveilles dWinei 1 
Je fens deja mes pisds s^aUonger es- racines , 
£t d'un prompt rejetton ma chair cjuingéejto hoUi 
Produire ata rameauy de ckgciin de mes doigts* 

M o ü T i N o R» 

Quelle étrange folie I . - 

L Y s ; s. 
* O témoln oculalre 

D'une métamorphofe aux amant ordinaíre ; 
Varépandre le bruit de mon deftin nouveau i 
£t ü je te fiu cher , prens foia de mon troupeau* 
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S C £ N E VII. 

UONTÉNOa , CXARIMOND , ADRIÁN; 
L Y S I S áfl/u l'qflru 

ClAfrlMOND 4 Airiaru 

NOn,poii£le remencr ne cralgnez pcint d'oWacIip; 
Noiis vous rabandonnons» Mais quel pUlfaot 
fpeaacle ! 
^crgcr , que fais-tu U ? 
I L y s I s. 

Ccft fort mal en jugcr : 
Eofío , graces aux dieux , je ne fuis plus berger» 

CLARIblOND». 
I £tquoidonc^ 

L Y S I $• 

Je iiiis ar bre* 

A D R 1 A »»• 

AK, fon , tu continúes 
A crofre obíHaémem tes viíions cornues i 

L Y S I 9» 

Voufl vous émandpeí , Adrián ; cae enfia 

Je ra'abaiireroistrop vous nomnant mon couíia: 

Un tíhrt telquc moi d'immoneUe nature • • •. 

Adrián* 
£t qut done ta fiút acbre i 

L Y s X s. 

Une r are «veatore : 
MaU je m'étonne pea que de prof^^es yeux 
Ne puiíiént pénétrer daña les feerets dies diewu 

Clarimom z>« 
Qwoi , tu veu& habi^er cetiQXgnche pouiñe I 
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L Y S I s. 
'Ah , mon boic eft ízcxé , parle mieux , je te prle* 

Clarimond. 
. Je le crol , maís enfín voMa luilc s'approcher* 
Eft-ce dans ce beau cronc qiie tu prétens concher ^ 

]L Y s I s« 
Ah , qu'il feroit beaii voir mes branches fpacieuíés 
Etendre dan» un lít leurs raclnes terrenfes ! 
Sache qu'un arbre eft fixe , & que , íi quelquefoir 
Sa áélvé champécre abandoime fou'bois , 
Ceft pour aller de nuit faire quelques ^ambadés 
Avec les deml-dieux , & les Hamadriades , 
Cae au. claii de la lune ilt s'aíTemblent toujours. 

A D K 1 A N. 

Done tes fots demi-diéux , tes nymphes , tes amourft**» 

Lys.is. 
Ah ! Garde qu'k la fin pour venger leurs outragec» 
Je n'abaiíTe fur toi quelqu'un de merbranchagesk 

Clarimond* 
Pardonne \ fon erreur*, au moiñs pour cette foUi 
Pulfque tu veux ¿tre arbre , U faatque ta le fois» 
Mais quel eA too eTpoíii i 

L r s I g. 
Tout le bien que j'efp^re ¿ 
C'eíl qu'énfin mon amour touchera ma bergere , 
Et qu'autour de mon tronc , pour m'en récompenTef i \ 
Avec toute fa troupe elle liendra danfer* | 

Le murmure plaintif de mes feuiUes tremblantea • I 
Alors me tiendra litu de paroles preíTantes « 
Et pour luí dédarer l'excés de mon tourmeat , ' 

J'employerai le fecours d'un-doux gémi((ement^ 
Puis lur d'^ant adieu , par un nouveau prodige , 
Pour marque de^efped j'índinerai ma ttge* 

Adrián. 
Et quoi ¿ fou , í¡ c'eft U le bien que tu pourfuU^ 
Croi>:tu paffiír pous arbt«4 



XXTKArAGANT. %^ 

L Y S I s. 
Oui , pttirq[ue íelcfttiif 

A D & I A N« 

ttt arbres parlem-ils í 

L Y SI §. 
Ah , fi cela t'éconne , 
Tu n'as jamáis ríen lu de la forét Dodonne , 
Les arbres y parloientpar le rouloir des dieux*' 
Sache que mon deftin n*eft pas moins glorieux , 
Comme eux Je fuis prophéte , & man bois fatidí^e 
Vafaire plus de bruit que le trépié Delphique* 
Adrián tiramfon épée , & donnant quilfue^- 
coupijitr l'écorce de farhre» 
Fais-en enfin l'épreuve ; ó le plus grand des foas ; 
Etanc ce que tu dis , tu dois fentir ees coups» 

L Y s I s. 
Qu'ofes-tu fiiire,impie ? Ou feporte tarage \ 
Jamáis fer jufqu'ici ne m'avoit fait outrage ,. 
J'étois yierge \ mai& las, mon tronc eft tout ouvert^- 
Arrete pour le molns ma féve qul fe perd , 
Et croi , quelque-vigueur queia verdure étale , 
Qu*!»! arbre ne vit point fans humemiadicale» 

A D R I A K. 

Ab ! c'eíl trc^ t'icouter , fors d& ce tronc enfin^.. 

L Y s I s. 
fi£mt que j'obéiile aux décrets du deftin» 
Arréte , íacrilége* Helas , ufer de fórce ! 
Laiíle vivre ua fierger. fous cette foible écorce-^. 
Que t'a-t-U£út , cruel ^ 

C L A R X M OTH D d Adrián» 
CeíIei dePirriter^ 
Nous n'ien obtiendrons ritn ^ le viblenter« 
Confentons qu'il folt arbre , auíli-bien j'imaglnei^' 
Lts moyens d'empdcher qu'il ne prenne racine j 
Y9U| íaurcz au cbátcau ce ^ut )'ai p.ro|cnéa 
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Adrián. 
Helas ! li eft pli^s fou qu'll n'a iamals été» 

M Q N T ^ N o K« 

Adieu ibel arbre. 

C L.A31IM O N D. 

Adieu» Le del vousfaíle crokrci» 



S C E N E VIII. 

\YSlsfeuU 

ENíin íls fónt partís, je puis me reeonnoitre. 
O lune a a front d'argent , lí taiais en quels lieux 
S'aílemblent cette nuit mes freres deml-dicux , 
Ne me refufe pas un bien que je demande , 
Etme prctetcsrais poar découvrir lear bande : 
Jíc ne fuis plus mortcl , de dans leups jeux ce foir 
Les nymphes fans foup9on me peuvent rcccvolr. 
Cher tronc jpuifqu'il fait nuit , fouffire que je te quitte, 
Je lear dois aajourd'hui ma premierc viííte. 

[ //ye tirekors de-Parhre. J 
Adieu. Pour prendre pan ^ lears ébars íi doux , 
Je mka^ val» 4^$ks bois chercher leur rendez-nonfe 



Fin du quatriéme añe^ 

i 




ACTE 
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A C T E V. 

SCENE P REMIE RE. , 

.ANGÉLIQüE,ANSELME, 

A N S E L M £• 

ENfin , puifque le cicl fenfiblc á ma pricre , 
AuK vcBux de Moménome te rendpolat coiU 
trairc , 
Qü*il Temblé n'avoir foin que de les couronner , 
Aux douceucs de l'efpoir je puU m'abandonner , 
Si toutefoif fans crime , & fans trop entreprendre , 
ATamour d'unenymphe un berger peut prétendre* 

Angíiique. 
Ccft fort adroitement me voMloir engager 
A méprifer la nymphc , & louer le berger ; 
Mais ce doit étre aflcí á Pardeur qui vou« prcfle. 
Que pour vous aujoard'hai mon frere s'intérefíe > 
Etde quoi que l'amour vous flatte deformáis , 
Son aveu doit fuífixe á i cmpllr vos fouhaits. 

A N s E L M E* 
Qu'aui de(¡rs d*un aniant ee difcours fait d*outrage ! 
£c ñ roüs bornei U Con pías haut avantage ,- 
Qu'il a su mal vous diré , en expliquant fes voeux , 
Combien dans Ces projets Tamour eft fcrapuleax I 
II volt avec dédain la p^us belie vi¿loire , 
Quand elle peut ietter »ju«lque ombre fur fa glolre ; 
Par fon propr e mérite U veut écre abfola j 
II n'aime a triomphcr que lorfqu'on Pa vouhi , 
Er ne fauroic fou&ir , quelque effbrt qui s'appr cte , 
Qu'un fecours étranger aíTui^faccntj^aste. 
T. Cora. Tome U. R 



^^4 LEBERGER. 

Angélique. 
Oeft aíníi-^u'un amantsi'eft jamáis farísfalty 
£t doute d'ietre heur^ux ^uand il Teft en etTet i 
£t fa flamrixe inquiete , obftinée \ toat craindre , 
Pans fon ptus bj^au fucccs trouve encoré á fe púlndrc* 

A N S E L M £• 

^b. ! ne r^fufex point á ce fGBur enHamtné 
jLa douceur de ie voir entiéretnent charmé ; 
£t s*i\ touche votre anve au motoent qu'il fouplre » 
Jíit m'envie* point Theur de vQus Tcntendre diré» 
^on , ce n'eft point a0éz que Monténor conteiic 
}A*2^urt un bien égal i ceiutqu'il attend $ 
Pour ie rendre parfisiit , pour achever ma joie, 
II faut que votre coeur avec moi fe déploie , 
Qu*un aimable tranfport m*explique £e€ de£rs, 
-Qu'un doux faiíiílément réponde ^mes fouptrg» 
£t que par votre aveu ma flamme confinaée 
.Seit le prix glorieux de yout avoir aimée* 



S C E N E I L 

CLARIMOND , ANSELME, ANGÉLIQUE» 
ADRIÁN. 

CLAHIMOND. 

SAns doute qu'en ce lieu dans Poinl^re de lanuit 
Vous ave^ oublié quel deiléin nous conduit \ 
Vous ¡kvancex toujours , & ne preñez pas ^rde 
Que peut-ctre de loin notre fou vous regarde ; 
£c que , sil nous connok , il comprendra foudaíii^ 
Voyaot nos demi-dleux , quel eft nocre defi^Mu 

Adrián. 
Helas ! Pour déférer \ quoi qti'ori lai propofe , 
U cil trop obítiné danr ¿i mé^morpKofe ^ 



EXTRAFAGANt. f^j. 

Et TOus^royez en vain que d'un arbre ú. cher 
Vos ieiates déícés le pui¿*ent détacher» 

Angélique* 
De quoi qu'avec Hircan U alt éc¿ capable , 
Ce dernier Incident npe paroit incro/abie ; 
Car.puifqu il parle encor , d'au peut-íl préfumAc 
Que le ciel dans un tronc alt voulu Tenfermcr ! 

Adrián* 
Ceft par oíi i'al taché de luí faire connoitre 
Qa'Un'eft pas en effct ce qu'il fe prétend étre $ 
Mais pour toute ralfon il eft arbre , & ím dleux 
Devoient k fon mérite un fort íi glorieux* 
Qqe maudh ibtt Ovide & toute fa fequeUe I 

Angéliquz. 
SI la lune nous pr^te une <Urcé fidéle , 
Je croís^iie vos defifs dotvent étre contenf ; 
£t qu'en vain yput cxzhgmCL qu'il íoit arbre long-^ 

temps ; 
U n'eft plus dans fon tronc. 

Adrián* 

O dieux ! Le puis-)^ croíre I 

Clarimond* 
Vous en pourrtez douter dans une ntiit plus nolre* 

Abrían. 
íe rens graces au ctet que de fon moirvtment 
II foit forti d*un tronc qa'ü troúro'tt-(i charmant , 
£t que , pour l'en tirer , vos nymphes bocag;eres , 
Vos Faunes , tos Silvains ne foient pat nécefiáiress 
Bien-lotn de le guérir , c'ei^ été de aouveau 
Luí renveríér Teíprit , & brooiUer le ctxvtaiiu 

^Clarimon d. 
llefi hors de fon tronc ;maitctaigoez quel*aurOf^ 
Dentin á fon lever ae Vy replante encoré ^ 
Vous le croyez trop t6t démétamorphofé* 
'AKGilrJQUEtJ Aériaiu 
Tttidia 4«!a dk «bfent , le renédfi eft aifé. 



i 
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Faifons cóuper cet arbre , auífi-bicn Je ne tiche 
Qu'a foulager un mal domle progrés voue ficke« 
Et je reiionce enfin a m'en plus divertir , 
JPour vous facUitej: les moycns de partir. 

A Díl I AN. 

Je coars done cmprunter du fecours pour l'ab^ttrei 



í ac ene i i i. 

ANGÉtIQüE , ANSELME , CLARIMONDi 

LA N S E I M í. 
Yíis a !brt retoiir fera le diáMe á qiiatro» 
:• ;... - ^^ NC* ll Q'U E. 
Auííi par fon départ vos deíTeins avprtés 
foíit . . • 

^ C I- AR í M ON D. 

Je plalns Oéi^lempit ees deuKJeunes beauté$) 
Qul brülant de joi^ex un jG fou perfonnagc , 
Ont prls enfin i'habit d^ nymphcí ¿e bocage. 
C'cft fort ¡nal rengontrer pour la prexuicfe fois» 

Ang'éIjIqu E. 
Qu\ de nous eut previ» qu'il íoritit de fon bois \ 
Mais Charitenous manque ,011 l'av92>-voa^ quktée ? 

CtARIM OND. 
'Avec lies demUdieux elle s*eft arrétée $ 
Pour s'avancer peut-ctre elle attend le fignaU 

A NX; A L 1 Q u E* 
Qu'un quar t d'heure d'abftnce «ax amane é\ fatal X 

Clarimond. ... 
\\ eft vrai que je fouflre , & qde , loin de Chante , 
i^emin troubU auíE^tot dims moa ame$'ei4tc • 



ÉXTtAVJGAlit. J9t 

UíLis ce trouble fecttir, quolquÜl»*síit ríen de doux ; 
N'cft pas fe phis grand mal dont je fcjate le» coips. 
Ce qui fait mon touEiaent , ct qui me rend á p -.alndre , 
Ccft d'eí}»érer beaiMOUp & de voir trop a traind^e 5 
Ceñ de portcr un c«ur d'ámaur tout enflammé , 
£c de doater encor ú ')t puis étre aimé< 

AncAlique* 
Clarimond faíttíopkien ufer de fon mécite i 
Pourn'avoir ríen ga^é far l'cfprit deOiarlte ; 
Mais eníin il ¿obfiiae a s'aUarmer en v$tÍD » 
Qu'il fachc qu'aujourd'Iwi je?!p«cns fe caufe en mam* 
Qú'il aime , qifil efpere. 

ClARlMONI>< 

O charmantc piomeíle I 

Angílique. 
Comme póar vous Tamour avec mol s'incéreíle f 
lavidoirecftaiféc. 

CX A KTHOÜJy» 
Ah,8'Íl«tPS»atA£««r 

m - - 



S C E N E IV. 

ANGÉLIQUE , CLARIMOND , ANSELME , 
C H A R I T E , L U C I D E, 

FCH A RITE. 
Aitcspláct \ notre arfe re , on vi5us Taméne ku 
Angelí^ u e. 
¡Dttravci-vous trouvé ? 

L u c I D E. 

Dans ce pctlt bocage , 
Qui joignant ce grand pare fait ce beau pay fage 5 
C'cA la que de fes cris ayanc cxui le brult . • • 



,ar^g IX BIJLGEH 

ANGállQUB. 

£t qu'y pouYolt-il faire au mineu de la ninr t 

C H A K I T B. 
31 haranguoit un chínt , Afaifoitíoii poffible 
Pourx>bUger fanymphe a fe rendre vtíible* 
!Ainfi , nos déitét , que nous fuivons de loio , 
Ont joué plaifamment leurt roles au befoin , 
)I les croit fur leur foi $ mais commc ü fe propo(b 
De leur montrer le lieu de fa métamorpbofe , 
Le foin d'en avertir nous l'a ñiit devanoer» 

Clarimond. 
L'occaíion s'offi'ant il la íáut embraílér ; 
Dut le bon Adrián en maodlre l'adreíTe , 
P uifque nous le pouvons , fa'tfons valoir la piéce* 

C H A R I T E. 

11 faut done fe cacker. lis vierntest , les toícU 
Anfelme* 

• A N S E I. M £• 

KoA , de moi n'ayex aucun fouc! » 
De peur que de fon tronc il ne fe reíCúíiíIé > 
D'un arbre demi-dieu je vais faire Toffice» 

Clarimond. 
Mais s'il vous apper^oit > 

C H A R I T E. 

Ah , bons dieux , parleí bti ! 

A N S E L M E. 

Le creux efi ñ profond qu'il ne me verra pas. 

C Anfelmefi met dans le tronc dt l'arhre oú étoit Lyjis, 

yabúigant di forte qi^il ne peut krevú^fsf les aiarft 

fe cachent darkrt ítmres srhreu ] 



MXtRAVÁQAÍíT. npf 



S C E N E r. 

LYSlS,SINOPE,CLORISE, 

vkuts en r^ntphes des hois » avec des hranches d^af' 
hres , au hout desuelles font attackées quel^es C9it^^ 
fittif es fiches. 

L Y S I s« 

ENfin , mes dieres focurs , car je me perfuáde 
Que je do'is ce beau titre k chaqae Hamadryade f 
Voici le tronc fameux qui , dans ce méme lieu , 
Par Tordre du deftrn enferme un demi-díeu^ 

S I N o p £• 
A peine le foleU a falt place ^ la lune , 
Que nous avons appris votre bonoe fortune f 
£t nous n'avons quiné nos écorces ce foir , 
Que pour vous rendre hommage , Se pour vou$ venir 
voir. , 

L Y S I s. < 

Ah ! Fol d'arbre gommeux , ma jo'ie eíl infínle 
Déme voir en fi belle Se bonne compagnie : 
Je gage que demain mes feuilles en prendront 
Un édat de yerdeur plus vif .& plus fécend. 
Mais , 6 Nymphes , par mol de tout temps refpe&^es ^ 
Qaels font les lieux charmans on vous étes plantees i 

C L o R I S £• 
Nous habitons de jour un bols fort ecarte» 

S I N o P E. 

Auílinousyvoyonsnosfruitsensftreté; ^ 
lis ne font pas communs , & c'e&t été dommage 
Que le ciel en pafiant les eút mis au pillage* 

L Y s I s. 
Vos arbresrom frumcri « a ce ^ue je puis volr } 

R iüj 



S I N o P E. 

Fí uitiers par excellence , & vous l'allex favolí 

L Y s I s* 
'Ah , je feral r^v^d^oulr vos aventuces* . 

S I N o P E. 
Notre cmploi dans le monde étoit aux confiture»J 
Nous les faiíions d'un goüt íi haut , ú relevé , 
Que Dlane en ce point ne Teút point depravé , 
Elle en mangea cent fois au retour de la chaíTe ;. 
Mais poiir avoir ofé publier cette grace , 
Elle en fut indignée , & fuivant ion courroux , 
Nous ñt chauger foudain en arbres comme vous» 

X T S I $. 
Enquel»arbre5> 

S I N O P E. 
Voyei , rea fosur en cerlfiere , 
Et poar moi le deftln m'a fait abricoriere , 

L Y s Jt s montrant les conjitures qtfelles portent, 
' Quoi , Nymphes, font-ce U lesfruits que vou$ pcrttxí 

CL OR ISE. 

Oui, par grace accordée \ nos divinités j 
Us croiflént toas cónfits. 

1 Y s 1 s. 

Le goíit n'en eft p«s pire» 
S I N o P E. 
S4 vous ne l'éprouvex , vous n*cn faurex que diré y 
Cueillex-en« 

L Y s I s. 
Que j'en cueille ^ 
S I N o p E. 

lis font délic'ieux» 
On en fert tous les )ours a la table des dieux , 
Vous en pouveí manger, 

L Y s I s. 

Ne troavex pas étrange 
Qu'un arbre s*en.skcurp , il ne boit ai ne nMn^e». 
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S 1 N o P E* 

n n'eft efprit (I lourd qui ne doive iuger 
Que votre arbre oe peut^ni boire ni manger i 
Xiais vous qui fervez d'ame a fa foible naturef 
Vous n'étes pas exempt de prendre nourriture* 
A'tnfi pour fubfiíler prefq ue toutes les nuits 
Lts arbres demi-dieux viennent cueilllr nos ítmtsl 
Leur féve fans cela de viendroit f ort Aérile* 

L Y S 1 s. 
II eft vral qje mon tronc fe trouve un peu ¿éh'út j 
Ec je juge en eífet , depuls pluñeurs Indans , 
Qu'un arbre fans manger ne vivrolt pas long^tempf* 

C t O R I s E mangeant de fes confitures. 
Sulvez done nocre exemple > 8c mangeons d'impor-*; 
tance» 

L T s I s. 
Hé quoi vous dévorfti votre proprc fubftancc í 

C I o RI S E* 

Ceílpour vous obliger ^ fa'ire comme nous» 
L V SIS epvis eñ'úvoir ruüngé» 
Ganiméde U-ha.it verfc un ne^ar moins doux; 
Ah, qu'il falc bon étre arbre ! 

S I N o P E. 

Hé bien notrc cher frcrc > 
L Y S I s. 
Vos fFuitsfont excellens , ma fóur l'abricotiere ; 
Tels les mangeoit Satume au temps du íiécle d'or i 
MaisTune de ros {amrs , Mjrrrha , vit-elle encor 2 
Sea tronc eft bien ágé } 

S í N o P E. 

Je ne l'ai Jamáis vfie. 
Et vous , par^ez , ma faur , vous eft-eUc connue ^ 

C L o R I s £• 
Myrrha ! Dsms nos quartiers jamáis on ne la vit». 

L Y S I s. 
Ce o'eñ qu'en Arable oíi ion arbie fleuiit* 



Ce pays en e£et eft éloigné du vótre ; 

Mais n'allei-voas jamáis d'une contrée a l'autre) 

S I N o P £• 

Koufl qttttons rarement notre pays natal* 

L T s I s. 
Nyn^hes , je viens d'oatr un fon fon muficaU 

C L o R I S C. 

Ceft d'un ¡eune cypres , levoici qol s^avance* 

L Y s 1 s. 
Et cebravc barbón > 

S I K o p E« 

Parlez en révérence , 
C'eft un dleu de rtvieie , & des plus releves : 
II faut 1 ui rendrie ici ce que vous luí devez , 
II vous recevra bien apprenant qui vous étes» 



S C E N E V J. 

lYSIS , SINOPE , CLORISE , kONTÉNOR 

d^if! ea díai di riviert avtc une barbe fort hngue , 
(^ un de fes gens ayant dansfon dégxáfemtnt forct 
hranches de tyfrés^ (a^portant unluth* 

S I K O P E ^ Momincn-» 

PUiíícnt vos eaax , mon perc , étre daires íc nettel^ 
Comme nous recevons par vos embraítemens 
le comble fouverain de nos contentemens. 

L Y s I s ¿ Monténor. 
Jamáis nous n*euííions cru qu'un dieu íi magaiEque 
Fut forti pour nous voir de fon lit aquarique , 
Ec que nous connoiíTant demi-dieux (i pet'its, 
U nous eut préféréa k Neptune & Théti$^ 
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t Mominor commence ágronitr au lieu de repondré } 
Mes foBurs , il nous répond d'une errante maniere 3 
De grace » en quelle langite ^ 

S I N o p E* 

En lan^e de riyiere , 
Cen'eftque des poiílbns qu'ilpeat étre encendu* 

L Y s I s. 
Ce venerable dieu gronde comme un perdu , 
Its poiflbns , á mon gré , parlent un fot langage $ 
Maii d'un ccil forthagard je ▼oiqu'U m'envifagc» 

S I N o P E. 
C'eft qu'il eft étonné de vous voir en ce lieu» 
Mon pere , connoifléz ce nouveau deml-dieu ,- 
Ceft cclui qui jadis fut l'honneur de la Brie , 
La gloirc de fon liécle & de la bergerie 5 
11 eft maintcnant arbre , & va peupler vos bords. 
Par miUe rejettons qui naitront de fon corps» 

H vous fait fígne , allex recevoir fes eareflcs. 
L y s I s tachant dfe tirer (Ctmre les hras du Sien 
de rivUre qd U ferré trop icroiumevit en 
Vembraffantm 
Ah , pourquoi me prefiér ainfi que tu m^ preflcrí 
Tes bras réparcnt-Üs le défautde ta voixí 
Arréte , dieu muet , n'écache point mon bois* 
C L o K I S £• 

Quoi , fiílr qul YOtu embralfe } 

LY SI8* 

Ah, belle Hamadrjrade» 
Je me pa£Gíral bien de parelUe embralTade» 

S I N o p E. 
Ce dieu Youf tend les bras , de vos cris to«t confut» 

L Y s I s. 
Jxére d'embra^OHCat , )c n'y retouxne pluc« 
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S I N o P E« 

Tréve puífqu'íl yous plait , tsAit falfons autre^Kofe 
Confacrons par nos ¿hantsyotre métaroorphofe» 
Mon pere , obtlendrons-nouf vocre confentement \ 
L Y s I S voyam que le dieu continué ágronku 
Ce dieu toujours grondant me déplait grandemenu 

S I N o P E. 

Sat , qui veut cottunenceF \ 

L Y S 1 S. 

o moitié de déeílé , 
Entre vous le débat , pour mol rlcn nc me prefle* 

$ I K o P E» 
Héblca« cefefamol. 

C I o R I s E. 
Nous'chanterons apr^f. 
S I N o p E. 
Prítét-mol votre luth , mon frere le cypres. 
^Elltfreni le luth d^enrre les nuúns du cypris, 6* J^tc* 
cordant avecfa voix elle commence d cfiamer» ] 
Ofórttroísfoís digne d^envU! 
L Y s I s. 
Que ne m'ont falt les cíeux arbre toute ma vie I 
O diTÍnc Amphionne ! 

S I N o P E, ^ 

Ecoutci en repos» 
Lr s I s. 
Ta votx me charmeautnnt q u'cnt fait ees abricotc« 
S I N o p E chante» 
Ofort troisfois digne d'tuvie / 
Nouspojfédons L¿^Jis , cet arhre ghrieux , 
Ses i^erms l'ont place p.:rmi les d(mi-dÍ9ux » 
Ponryjouir d'v,if immortelle vie» 
Ofort troisfoii digne d* envié í 
II e^ digne de cenegloire , 
Ses hautsfaits de herger faifoient coimoítre ajjh^ 
Que par ee rang illuftre unjour rccoiñpen/cs 
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lis gravtroitmfon htaunom i&ns Vhijloire ; 
II eji digas de cette gloire* 
Hibien , que vousen femble ? 
L Y S I s. 

Ah ! Nymphe abrtcottere ¿ 
Que d'arbres comme vous n'ai-je une pépiniere t 



se ENE DERNIERE. 

lysis , sinope , clorise i monténor, 

angéuqüe , clarimond , lucide . 

anselmí:, charité 

IAngélique. 
L efi temps de paroitre , avan^ons* 
S I N o p £• 

Juñes dieux ! 
J'apper^U des mortels qui viennent en ees lieux* 

L Y s I s a Sinppe, 
Je rentre dans mon tronc* Vous aUez dirparoitre { 

S I N o P £• 

£t pouFcjUoi I 

L Y s I s étoiiné de voir Anfelme qui commenci 
dfe montrer dcatsfon tronc* 
Mais que voit-je } 

A N S E L M E. 

O demi-dieu champétre. 
Les díeuX'Ont $^ punir mon incréduli^é , 
Et je ne doute plus do ta divinité ; 
Commé t6t je fuis arbrc. 

L Y s 1 s i Anfelme. 

Arbre , mon chef confiieiv^ 
Tp Io|;or dans «oii i^onc étoit peii nécci&ire ; 



Í96 LE BERGBK 

5 oís arbre íi tu veux- , noais noa á mes áé^eau 

C H A R I T £• 
Ceíl luí <iu\ fíit ¡adls mon berger , )e l'entens; 

AnG]6liqU£¿ Jioope 6* dux demi-'diatsh 
Grandes divinktés , excufez notre audace , 
Nousvenons vous trouver d'aíléz, mauvaife grace , 
Mais c'cft pour rendre hommage au berger glorieux 
Qu'enfin le ciei a mis au raog des demi-dieuz* 
On nous d'u ^u'U tñ arbre. 

L Y s I s. 
Oui , mais dans mon ^corcoi 
Vnautre».* "» 

^' A N S E L M E« 

J'obéis au deílin qui m'y forcé* 
Angéliqub. 
Polidor demi-dieu I 

Ly SIS. 
Non , c*eft ttn tík \ part » 
Cu , s*U l'eft , ce n'eft ríen qu'un demi-dieu bitard. 
Car tout arbre d'honneur & de bonne origine , 
Dans un tronc emprunté jamáis ne s'enracine* 

S INO p B 
Sí ¿dk l'ordf e du ciel ^ 

C H A R I T E. 
11 n'en faut potat doñier» 
L Y s I s (^ At^lnu* 
llens-4iiol moQ tronc* 

C H A R 1 T E« 
£t quoi » tu veux luí r éfifter } 
I>e grace » aunom d'amour, ne luí fois point contralre, 
£t redeviens berger , pour airaer ta bergere* 

L Y s I s« 
Non y non, Je dois ¿tre arbre , U le 6iiic ; múfrcroí-fltfír 
Tout arbre que je Cuís , je te gacdQ ma foi* 

C H A R I T E* 

S'il eft aiafi , poiu: moiuaoaiatktmtConAt, 



BXTRAVAG ANT. %my 

L Y S I s« 
Hélis ! On me la volé , & c'eft ce quloae touche» 
Mau^aibre raviEéur , rens-la-mou 
A N 5 £ L M £• 

Jenepuii, 
Lecielnieled^ítnd. 

L Y S I s. . 

Mallieareux que ]t fuls ! 
S I N o P £• 
Qu'avex-vous > 

L Y S I s. 
Ah , mes foBurt , fongei k mes afi^iresl 
Si je fuls déplanté , )e ne vivrai plus g^uéres» 

C X o R I s E. 
Noü , non , ne cralgnex ríen ; puUqu'il eft obftlné 
A vous ravir un tronc qui vous fut deftiné » 
Qu'U y vive haí de toutes nos compagnes , 
Plus qu'aucun arbrUTeau qui foit danf ees campagnes» 

L Y s I s. 
£t moí > que deviendrai-je i 

S I N o P £• 

Etn'eft-il pas alUeurs 
Et éc9 Iteux plus charmans » & des arbres meUleurs t 
Nous vous y. plaater OAS* 

Lysis» 
Cela fe peut^il fiúre I 
S I N o P s. . 
Notre pourolr eft grand* Qu'eo dttes-vous , mon pere? 
N'étes-Yous.pas.d^vis qu'onle change de lieu ^ 
£ Le <Ueu ie riviere comiaue dgronder» ] 
L Y s I s. * 

Ce diable de grondin eft un écrange dieu* 

C L o R I s E. 
Au íardin d'Angélique U confent qu'oa tous plantéis 

L Y s I s. 
Fort blea , U ftatios o'eft pas^trop d^lftifaste ; 



IOS LE S ERG ER 

Mais comme de nos troncs , pour vtYre longiiement ^ 
L'ame régétative a befoin d'aliment , 
Ayant \ me planter , Nymphes mes amolirettes , 
Greftz-rmoL fur q^ielq^ue arbre auíli beau que vous ¿tei# 
O les doux abricots ! 

S I N o P E. 

Vous ferez fatisfait» 
L Y s I s. 
Vous merendrc* fruitier en eíFet í 
S I N o P £. 

£ne£fet» 
V«;9ez« 

Lr SIS d Charite* 
Adleu , Bergere* 

C H A R I T E. 

Ah , foutfrez moi préfent^ 
Au myftere fecret qui chez nous vous tranfplante , 
Sur que tO'Jtec les nuits la troupe danfera 
Aucour du tronc facréqui vous enfermera* 

S 1 N o P £• 

Ne fulvez que de lo'm. 

L r s I s» 
Ah , que de confitureí 

Au lever du foleil vont croitre á mes verdures \ 

C L o R I SE. 

N'en doutez ptlnu 

L Y s I s á Anfilme. 
£t toi , maudit arbre larron , 
Sache qu*^ porter fruit ton bois n'eft beau nt bon, 
£t qu'autour de ton bots , loin que jamáis on danfe » 
Ton bois lie fervira qu'á faire une potcnce. 
[ Lyjis fort avec les demi-diem* ] 
ANGÉtlQUE* 

Aínfi par cettc adrede on le méne au cháteau» 

A N s £ L M E fortant du tronc* 
Cepeadant )e roaon^e á moo deftin nouveaa , 

Et 



EXTRAVAGANT. xop 
Et prens trop peu de part a cette fouche antique , 
Pour voiiloir m'oppofer a ce qu'il ptonoíltque. 
Sculement , grande Nymphc , ayant su m'obliger • • « 

Ancélique, 
EnGn , tréve de nymphe , & iréve de berg^er ; 
Ketournons au cháteau mettre bas la houlette , 
lyüs eíl défarbré , la comedie eft fai{e« 

FIN. 



T. Cdftu. Tom lA S 



LE CHARME 

DÉLA VOIX» 

C o M E' D lE, 



Sij 



É P I S T R E. 




O N SI EUR, 



Te n^hppeltcrai poiht du jügtmtnt 
du public Jur cetu comedie ^ pour /á-' 
chtr a vous faire ejlimer ddvantagc ler 
prcfcnt queje vous en f ais. Itpeutfc 



É P I S T R E. 
laifftr furprtndu dans les approbationi 
qu'il donne y & ees tumuUueux ap- 
plaudijfcmens qu'unc premien ¿motion 
Luifait quelquefois accorder d^ aborda 
ce qu^il n^apas bien examiné ^ ncfont 
pas toujours infaiUibles garans déla 
véritable beauté de nos poemes ; mais 
il arrive rarement qu^il condamnt ce 
qui mirite d^étre approuviy &puifqu*U 
s*eji declare centre celui-ci , je dois 
éireperfuadé qiiil a eu raifon de le fai- 
te. On m" accufera fans doute d^unt 
franchife peu judicieufe d\n demeurtr 
d*accord avec vous , lorfque je prenif 
la liberte de vous Voffrir , 6* j^aurois 
lieii d" apprehender que vous nUntraffiet 
dans ce fentiment yji je n*etois ajiíre 
que vous ne m^imputere:¡^pas ce quilla 
de plus défeñueux , & queféparantu 
que vous y connoítre^ de moi d'avec a 
qui n*en ejlpas , vous fereí ajje[ equi- 
tablc ^ pour trouver de Vinjufiice am 
vouloirfaire repondré desfames d'aw- 
trui. Tai rendufi rcligieufement juf 
qu*ici ce quej^aicru devoirauxauteurs. 



É P I S T R E. 

Efpagnols qui m*ont ftrvi de guii€$ 

dans Uurs fujtts comiquts qui ontpor 

ru de moifur lafcénc avtc qutlqutfuo* 

chs y quon nt doitpas treuver ierange , 

fi Uur en ayant fait partagtr la gloirt^ 

jt refufe de me chargtr de tout^e la kort" 

te qui afuivi le malheur de ce dernier^ 

puifqu*en effet¿euffe peut- étre moins 

failli y Jije ne' me fuffe pos attachefi 

¿troitement a la conduite de D. Aum 

gufiin Moréto y qui Va traite dans fa 

langue yfous le tiere de Lo que puede 

la apprehen(ion« Si vous voule^ vous 

fouvenir de la lecíure que nous fimex 

enfemble de cet original avant quej^cn 

commengaffe la copie , vous vous fou^K 

viendre[ en mime temps que y en com^ 

battis opiniátremett tous les caraSereSy 

&foutins que qtulquefoin que Con ap*, 

portdt a les jufiifier pour le f aire paroi^. 

tre avec quelquegracefur notre theatre^ 

ilferoit impojfible d\n reñir a bout , 

fansfaire voir toujours ceux qui font 

interejfis dans cette intrigue plus ca^ 

pricieux que raifonnables ¿ nianmoins 



É P I S T R E- 
Cit exctllcnt ami qui me portón a ce 
deffein , appuya Ji fortemcnt devant 
yous U confcilqu il m^avoit deja donn< 
d*y travailUr y que vous vous en laiff 
fktts vous^mémt perfuadtr , & erales 
que puifque la bi^arrerie dss motifs qui 
font agir tóus les perfonnages de cetu 
comedie , avoit été regjue -en Efpagnt 
avtc acclamanon , ily avoit liead^^- 
pérer ^ que pour peu que j^tmployuff^ 
d^adrejfe a les rendre pilus jufies ^ ils m 
déplairoient pas en- France. lín^^nfid^: 
lutpoint davantage pour me forceri 
mt rendrc , je ne yoúlus plus oppofct 
que le gout des deux natiorts ejl fort 
différent j que ees entreüens de valets , 
& de bouffons avee des prinecs & des 
jhuverains , que C,iMe fouffre toiíjoun 
avec plaijir dans les aSions les plus JÍ' 
rieufes , nefónt jamáis fupportables a 
Vautre dqns íes moins importantes , 6*. 
que les plus ingtnieufes nouveautesdi'. 
ifiennent raremznt capables de nous di* 
vertir , quand elles fembltnt ^n quelqui 
forte oppofée^ ala raifon. mvénement 



É P I S T R. L 
áfah voír qucjcn\n avoispasmaljü- 
gifjcn$fauroistoutefois me repentir 
cntiérement de mUtre expofé a cene pe- 
tite difgrace contrt mes fentimens , 
puifqu*elU vom doit convaincre de la 
iifercnct que j*ai pour les vé tres y & 
de la pajjion ayec laquellejefuis , 



MONSIEURj 



Votrc ttés-humblc fervitciii', 

T. CORN£lLL£. 



T. Cara. Tt/ne IL 



ACT EU R S. 

tE DüC de Milán. 
XA PUCHESSEdc Parmc. 
OF É D é R I C , gouverneur du duC« 
C A R L O S , fils de Fédéric. 
F É N I S E , fiUe de Fédéric. 
t A U R E , confidente de Fénife. 
F A B R I C E , boufifon du duc 
C A M I L E , fuivant de Carlos. 

f^afcéne efi d Milúju 



LECHARME 

DE LA VOIX, 

^ C o M E'D I E. 



ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. 

F É N I S E , L A U K E. 

í A U R E. 
U O I , lorfque dans ees lieux tout le 

monde s'appréte 
A I ñ e^cle pompeux d'une fuperbe 

ictc , 
£t que pour augmenter Péclat d'un ü 
beau jour , 

l4ous VOU9 voyons eníin jrappellée \ la cour , 1 

Vous foupirc* 5 Madame » &.voir? ^me mquiétq 
SembHn'Cttríc«Yftir.a«'««M5}0Íf.i»£a'^i«J < 




^t« LECHARME 

F É N I S E. 

Apres douie ans d'exil te faut-ll ctonner 
Si rordre qul m'en tire a de quoi me géner ! 
I.orfque de la retraite on a pris Thabitude , 
On n*y renonce point fans quelque inquiétude ; 
£t dans le changement qiil me vient d'arriver , 
Les plus ferpies cfpjrits fe plairoicfit a r^ver» 

L A U KE. 
Votre humeur au chagrín fut toujours íi contraire , 
4^u'il parle malgré vous quand vous voulez vous Wisl 
Xe lu^h dont vous fjúíicz votre plus cher fouci , 
A peine encor pour vous a quelque charme ici ; 
Etcette belle voix , le comble favorable 
De tant de qualités qui vous rendent aimabl^ • • • 

F ¿ N 1 s E. 
Ah , don de la nature ^ mon repos fatal ! 

L A U R £• 
Quoi done , íáns y penfcr , j'ai touché votre mal ! 

F É N 1 s E. 
Oui , Laure , 9c c*eíl en vain qu'un obíliné íUence | 

Voudroit t'en dérober Tentiere connoiílánce * 
Xtn fens par cet efFort redoubler la rigueoí- ; | 

£t te le découvrir , c'cft foulager mon coeur* j 

Mais pour le concevolr , remets dans ta mémoire 
De nos maiiiears paíTés la pitoyable liiíVoire , 
Lorfque le duc de Parme , injuíle en fes pro}ets , 
Nous priva íl long-temps ¿ts douceurs de |a país* 

L A U R E. 

Je Tal que de Milán prétendant quelque hommagp , 
11 en tint le refiís pour un fanglant outrage , 
Et qu'il Rt par la guerre éclater en ees lieus 
Tout ce que k vengeance a de plus furieux $ 
Qu'apres pluíieurs combats aux deux partis fuaeftei) 
On voulutpar lliymen en conferver les renes ) 
Que les ducs ennemis s^en fúfant une loi , 
Vh'lbísj^oúT leuirs cnfaiis fe 4oiUicrcnt U foi| 



DELAVOIX. ±%§ 

f t ^n'enfin par Taccord oa Toblig^ea fon pere , 
Le RÓtre doit de Parme époufer Phéritkrc* 

F i N I S E. 
Helas ! ^e víns au }our dans ce temprnialheiiretn^ 
Qui fit naicre tm accord pour moiíi rigoureux , 
Pulique j'€Wtroi$ a pemc cií nía cinquiéme année , 
QueMUañ de fon duc pleura la deftinée : 
11 mcurt', & par un choix qui noíis cotoble d'honncar ^ 
Monpere de Con fHs eft declaré tiiteur. 
St prudence connue , & fóti ráng- & fon á ja- 
Acquirent i fa foi cct illiíftre aváhtáge , 
Et chacud^ s*aílíinint fur fa fidélité , 
On luí laiílé le foin de rkymen arrété. 
Comme par une rude éc trille expérience , 
PaarTun & Taatre état il en fait Timportancey 
Auprés de la.ducheílé , héritlefe á fon tour , 
A Parme pour fon maitre il fait toujours fa co ur j" 
Eicraignant de la'iíTer un pretexte a l'eovte 
Qui püt mcler quelque onire á Téclat de fá vie , 
Pour montrer qu'^ Tétat il eft bien plus qu'l foi , 
Par mon banni¿einent 11 veut marquer fa foi* 
Ce que fur mOn vifage il penfe voir de charmes 
Pour le rendre fufped a d'aflíéz fortes armes 5 
Avec le Jeune duc m*élever au palais , 
Ceft vouloir rallervir au peu que j*ai d'attraitS ;; 
Et rompant un traite qui finit notre peine , 
M'aíTurer en fecret le rang de fouveraine* 
Votla fur quels motifs ce pere fans amour 
Des l*áge de cinq ans m'éloigna de fa cour. 
Compagne dé mon fort , tu fais a queUe étude' 
JVi taché d'employer ma longue folitude , 
Et que , fans étre vúe , ou du molns rarement; 
J'ai pris pour la muíique un fort attachement* 

L A u R E. 
Ceft ce qui me confond , qu'au mal qui vous poifédé- 
l^e manq^ue aujourd'hai d'appoctor du remede*- 



Ui ZICHARMÉ 

' '"- F A N is E. •". 

Ah ! S'il faut éclaircir ton efprit abufé, 
Comment guériroit-elle un mal qu'ell^ a cauíé i 
Pour les noces du duc á Milán revenue , 
A ce priqce toujours je demeure inconnue, 
Et l'oñ ne me permet de paroitre ^ fes yeux 
Qu'avecque la ducheíTe attendue en ees lieux« 
Mon frere l'eft alié reccvoir \ Pavie ; 
£t de tant .de.malheur ma fortune tl\ fuivle » 
Que contre mes fouhalts , fans en ríen efpérer» 
Zt romps fon Kymenée , ou le fais dl^érer. 

L A U R Ek 

Vous í 

F É N I S E* 

Si de cet ayeu ton ame eíl éconnle, 
Songe deputs hult jours quelle eíl ma deñinée > 
Et qu'affranchie enfln d'un long banniíTement , 
Dans le palais du duc j'ai cet appartement 3 
Qu'ayant fur ce jardín une fecrette vüe,, 
C'eft de-ík qu'aifément , fans en étre apper^ñe , 
J'aí píi , quelque ordre exprés qui m*en ótat Teípoír , 
Et voir ce jeune prínce , & fuívre mon devoir. 
Helas ! Par cette vúe ou me voís-je réduite 3 
Ma raifon en défordre en fut d'abord féduite ; 
Et pour le diíTiper , je cherchaí dans ma voix 
Ce cbarme qu'i mes niaux elle offroit autrefois : 
Maís qu'índifcr^ttement je rompís le fileñce I 
Le duc ep eñ furpris , il s*approcbe , il s' avance , 
Je me pérds , je me trouble á le coníídérer , 
Ínter dít & confus , je Pentens foupírér } 
Et Pun Se Pautre atteínts de bleífures pareílles» 
S'il m'éblouít les yeux , je touche fes oreílles» 

L A U R E. 

Sút-U-qui vou? éf ict > 



Í)E LA Volt. 'xx\ 

'^ FÉ N T S E. 

II Tapprit aifément , 
£t fon Inquiétude égalant mon tourment , 
Dans la preílánte ardeur qu'il a de me coiinoírre> 
Chagüe jour en ce lieií je le vois feul paroitre. 
Je chante , & ne pouvant ríen obtenir de plus » 
11 foupire , il fe plaint d'un injufte refus. 
Jamáis» t'il Ten faut croire , une í¡ vive ílamsic 
Avec tant de refpea ne s'cmpara.d*une ame. 
Ce que luí peint de moi la doucéur de ma voiic 
Par un charme inconnu raíTarvit a mes loix ; 
Et le rare tableau qu'en lui-m^me il s'en trace 
Ne Xouffre dans fon coeur aucun trait qu'il n'cffaccr 
Un ▼ieil aecord á Parme engage en vain fa foi , 
S'il me volt , s'Il me parle , il le rompra pour moi f 
Et fur quelque pretexte arrétant la ducheíie , 
Son^mour de Milán me fera la maitreílé* 

L A U K E. 

U.eft de certains noeuds dont le fecret pouvoir 
Attache un cociir \ l'autre avant que de fe voir r 
Et cette fympathle a fouvent tant de forcé • • « 

F É N I s C« 
O de mon fol eQ>olr trompeufe <Sc raine amorce \ 
Apr^s t^nt de fermens dont mon efprit flatté 
Par trop de confiance enfla ma vanité , 
Je crus que me montrant fans me faire coqnoitre r 
Si par l'ordre du ciel fa flamme avoit p&naltre. 
Le duc fefoit conttaint de laAireéclater 
AuiH-tót 4 me voir qu'á m'entendre chanter : 
Ainíi , pour m'alTurer du fecret de fon ame , 
Ayant adroirement pratlqué quelque dame , 
La cuf loíjcé me fervant de couleur , 
Je la hilvis au bal , helas , pour mon malheur» 
Ce fut pour mon orgueil de quoi fe fatisfaire 
]J\ mécirec le nom de la belle étrangere. 

T iU). 



iz4 I E CH AüMl 

^hácun m'offrit des vobiix, chacun me fit fa cojxt^ 

£tle duc feul m'y vit fans me parler d'amour ; 

Ce •[u'il oüit vantcr d'attraits fur mon vifage 

Ke pat forcer fon cceur au plus léger hommage : 

Mes yeux dont les regards en cherchoient les moyMf > 

N'eurent qii'un foiBIe éclat pour arr¿ter les íiens ; 

£t ce fatal eílai de fon IndifiTérence , 

Sans finir mon amour , fin'it mon eípérance* 

Voi par-U £1 mon cceur a droit de foupirer* 

L A U R E* 

Au moins ne Ta-t-il pas de n^e point eCpérer* 

F £ N I s E. 
<2uoi, fans fentlr c& trouble aux amans ordlnaíre «. 
11 me voít j U m'écoute , & tu veux queLJ'efpere I 

L A u R E» 
Cette iodigne froideur dont vous yous ¡rrite% , 
Vient de n*avoir pas su que c'eft vous qui chantes» 

F i N I s E. 
Qaand Tamour dans nos coeurs |e coule avec empire ^ 
Xe ciel qui le pcrmet prend foinide les inftruire 5 
ün défordre fecret qu'on ne peut réprimer 
Nousfalt connoitre aifez cequ'ilnous falt aímer« 
En valn. oiv diílimule , en valn l'on fe déguife». 
Un beau feu n'a jamáis ^ craindre de furprife », 
£t comme en fes effets il eft toujours égal > 
U n^ brúlft pas bies quand 11 éclaire mal« 

L A U R E. 

Mals il íáudr» qu'en&n le fecret s'édairclfle» 

F É N I s E. 
Mals tu vois que le duc n^alme que par caprlce f 
Et ma voix de fa ñamme étant le feul appui , 
\oudrois-tH que mon cocur fe déclar&t pour liú ^ 

L A u R E. 
Ceift^runique «oyen d« vous. faire dychcflci, 



I 



BELAVOtX. 5Li^ 

F A N I S B. 

OSiJe haiarde tn^ , mon ambition cdíc» 

L AU R E» 

Et que haurdez-vous 'i foufFrir fon amour ^ 



S C E N E II. 

FÉDÉRICFÉNISE, LAURE« 

F i D i R I C. 

IL vtwí ftut rctirer , le cTuc eft de rctonr , 
Ma filie , & fon chagrín qu'a jcnn phiíir n*efifáce ,' 
N'a P&. ceder long-temps ^ celni déla chaíle & 
Pour r^cr folitaire il dolt entrer ici» 

F ]& N 1 s E». 
Mais^ncor jur<|u'^quand me renfermer ainíi i 
Ai-je a vivre toujours exiléc ou captive > 

F i D É R l^ C- 
Ma filie , c'eft demain que la ducheíTe arrtve ^ 
£t Pétat par. mas foins jufqu'ici défendu , 
Vout remettra par elle au rang qui vous eíl da* 

F i K I s E. 
Juiqu'Lcl mon refped vous a trop fa&t connoitre • • » 

FÉD-É Ríe. 

Hitexo^oos de rentrer , le duc s*en v» parottre^ • 
FÉNlSE&iIJíi LíOBru 

Ccft ma.voiz qui Tattire, 

L A u R £• 
Et fans vouff laiiler rol'r i 
Vout chercherex toujours \ ñatter fon efpoir V ^ 

Fíniss.. 
Saos doute*. 



líié LE C ti A R MÉ 

L A U R E. 

Malí par-U que pouvex-vous prítcndre ' 

F É N I S E, 

Perdre quclques foupirs faits qu'il les pulííe cntenárCy 
Et de ce faux appas foulager mon ennui , 
Qü*Ufoufirirapour moijfi jefoaflSrcpourluu ^ • 



S C E N E I IL ' 

tEDUC,FÉDÉRIC,FABRICE. 

L E D U C <j Tahricu 

SI tu pcux \ mon mal trouvcr quelquc remede i • • 
Mais verrai-je en tous lieuxque Fédéric m'obfédet 
£t faut'ilpour furcroit de haine & de chagrín , 
Qu'aujoúrd'hul mon malheur Paméne en ce jardín \ 

F É D É R I €• 

Selgneur , íi pr^s de voír arriver la ducheíTe , 
Vouí conserve* cncor cette morne triftefle , 
Un erpolr íi charmant voiis en doit retiren 

Le D u c. 
Quelque bien qu'Il m'aíTure , ilfaut le diffórer» 
Comme dans mon chagrín je ne puís me contraindte, 
De mon accueíl peut-étre elle pourroít fe plaíndre \ 
Et je tcouve \ propos , pour U mieux recevoir , 
De me príver encor du plaiíir de la voíxi 

FÉDÉRIC. 

Quol \ comme aux autres lieuxl'arréter k Paviel 
Selgneur • • # 

' L E D u c, 

Maís , Fédéric , U y ya de ma v le : 
Qu'on ait foin fculemcnt de l'y bien divertir , 
Tant qu*un ordre oQuveau Toblige d'en partir* 



D B L A V o i^x: %t^ 

F i D £ R 1 c. 
Ce long retardement ouvrsuit fa défiance » 
Luí fera voir en vous trop pcu d'impatience ; 
Et je crains que par-lá. fon efprit irrité • • • ^ 

Le D u c. 
Enfm , n*en parlons plus , le forr en eft jetté*' 

F É D i R I C. 

Au pClnt querer hymen a votre état importe* • • 

L E D u c. 
La raifon eft pour vous , mats elle eft la moins forte ; 
£c quand lapaílion tache de ?étou£fer , 
Ce n*eft qu'en luí cédant qu'on en peut triompher* 

F É D É R I €• 
Puifqu'aujottrd'hui fur vouc la v6tre a tant d'empire » 
De peur de l'irxíter , Seigneur , yt me retire* 



S C £ N E I J^. 

LEDUC,FÉNIS£ dernere U théatri^ 
F A B K I C E, 

i B D U C. 

ENfín , 11 eft partí , Fabrice , c'eft ^ tol 
A me donner íct des preuve» de ta foi» 
Fabrice. 
Elle a'de tous vos maulla ^uérifon «eftalnft , 
Vous en avez douté , vous en foul&ez la peine : 
Si vous-eullíez plutót implorénionfecours« •• 

Le D u c* 
Je t&chois de me valncre , & )'erpérois toujourff* 

Fabrice. 
C'étoit mal efpérer 5 ríen n'cft gáté , n'importe, 
V»u5 m'allez voir pour vous agir de bomw; forte» 
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Le D u c. 
Si tu peui m'acquérir le bien queje prétens «• # 

F A B R I c E. 
Je bats bieivdQ pays , Seigneur , en pea de temps , 
Et veux á bouíTbnner n^étre jamáis de mlfe , 
Si dans ce mtmt jour yous he voyez Fénife : 
Mais il yaudroit bien mieux , fans chercher ce détoar , 
AlleF á Fédéric décourrir votre amour; 
Dans refpoír de fe voir ducalement beau-pere • r» 

L E D u c. 
Non , non , ti fstat almer , & fouí&lr & me «aire ,. 
Attendant que fa filie avecque nous d'accord , 
Du malheur que je crains m'aide \ braver refTorc» 
Je Tai de Fédéric la fiere politique , 
Ati feíil bien de Tétat tout fon zéle s'applique ^ 
Et luí latíTcr enfin foup^onner mon amour , 
C'eft bannir de nouveau Fénife de la cour. 
Vol ñ )e dois fonger ¿k-rompre le íílénce* 

F A B R I C £• 
Mais YOUS lut pouBriez iaire un peu de ylolence { 
Et , íi de l'éloigner il prenoit le deíTein , 
Malg£é íes dent& & lút , ptrler en fóuverain*. 
Un je yeux , bien pouíTé , de loin fé fait entendrCf- 

L E D u c. 
Mais enfin , fans ayeu dols-je ríen entreprendre^ 
Si pour trop écouter un-fcrupuleux deyoir 
Fénife a ¡ufqu'ici refufé de me your , 
Puis-je, fans ¿tre s&r de neluipas déplaire , 
Permettreá monamour d'agir contre fon pere^* 

F A BRICE. 
Sans plus oioraUfer , il fkut done promptemenc 
Vous donner Taceos Ubre k fon appartement >. 
Alori peroiis k vons d'ayancer yos afiaires*. 

Le Duc. 
Tu m'x yerras donner les ordres nécel&lres : 
Makcomment ton adreíTe en viptdra-c-elle a bout ^ 
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F A B R I C E. 

Sachez quema folie eft mon paáe-par-tout , 
Et que ,. vieax harangueur qii'avec vous on volt rire, 
J'entre par privilége en tout Ueu fans ríen dirc. 
^ais quel fon mufícal • • • 

[ On enteni quelques accords de^ tuorbe* ] 
Le duc. 
"ÍPéniíe va chanter , 
Ceftle ilgnal ; approche , il la faut écoater. 

F é K I « E chame derriere le. théatre* 
Si dans Venmá dont mon ame efi atteinte 
Idesfoupirs chaqué jour vous adrejjent maplaintet 
I Ceffii , ruijfeaux , d'en mitrmurer» 

I (¡uand d'un afire facheux la f átale injluence 
I Nous défeni l'efpérance » 

I II efi permit dé Jbupirer» 

I F A B R I CE. 

I Pcfte , quels roulemens ! 

! L E D U c. 

I lis enlevent mon ame« 

! Hébten , Fabrice , hé bien, condamnes-tu ma flamme i 

I £t d'un plus rare objet puls-je fulvre la loi i 

F A B R I C E, 
Vouf en croyei Pamoiir » 41 cela fur fa foi ? 
Mals 5*11 falloit qu'enim ceue rare perfonne 
£at le nez perroquet , óu la fsLCt guenonne I 

• L E D u c 

Qaoi , tu pourrols penfer qu'elle manquit d'appas^ 
£t que chantanc .íi bien « • • 

F ABR ICE. 
Ne vous y trompez pas : 
Tea al vfi telle » fnol ^ témotn irreprochable , 
Quí,chantant conune un an|;e, auroit fait peui s« 
diable y 
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Et qui, quoique fa voix fcmblat venir des cieiix, 
Avoit un ceü en terre > &, Tautre chaíCeux* 

L E D u c. 
Non , Fénife tou)Ours euc le brult d'etre belle* 

F A B R I c B« 
Si ce bruit n'eft poim faux , que ne fe montrc-t-cUc ! 

L ^ D u c« 
Peut-étre • • • Mats je crois oiür fa voix 5 
Ecoute. . . ) 

F A B R I c E« V 

Un peu plus haut que la premiere foiit 

< • F É tí I s E* ' 

Je connois bien qu'au mal qui me pojféde 4 
Je n'applique par-Id qu^ün impuiffajit remide ¡^ 

Qvi n'écouffe poiní mas defirs ,* 
Mais en vain enfvyant votre onde i'en oge^fs* , 
Quand on perd Vefpérance , 

Onpeut bienperdre ¿es foupin 

L E .D U C ¿ Fénife. 
Ah ! Sí d*un c<sur íoamis vous eílimez Thommage > 
Perdrez-Tous des foupirs que mon amour partage, 
£t lorfque par l'efpoir le fort Te peut braver » 
Vous le défendrez-YOus afín de in*en priver i 
Fabrice , c'en eñ fait* il £sm avec adreíle 
A Parme des demain ren voyer la ducheílé. 
T>vLt fe perdre Milán , on verra moa amour • • • 
Mais que vois-je i Carlos eft deja de retour 1 
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,U. DüC , CARLOS , FABRICE 5 CAMILE. ^ 

Carlos. 

SEígneur , vous me verreí fans doute avecque ¡oie, 
Apprenant que vers vous la ducheíTe m'envoie, " 
Et que de fon amour rimpatience ardeur 
yous explique par la les fecrets de fon coeur* 
Ces fuperbes appréts , dont la magnlficence 
Par votre ordre á Pavie honore fa préfence , 
N*pnt point d'appas en eux qu'elle daigne gouter , 
Lorfque pour en jouir , il s'y faut arréter. 
C'eíl ce que de fa part )'ai charge de vous diré ; 
Vousvoir eft le feul bien oii fon deíír afpire , 
EtPennui qti'elle fenc ^t^ honneurs qu'on luí falfi 
D'une agréable caufe eft le cbarmant effet. 
A ce retardemcnt oíj. leur pompe Pengage , 
Un aimable courroux a faiíi fon courage ; 
En vain \ le cacKer elle a fait quelque eíForc , 
jpansTécl^t de fes yeux il a para d'abprtt. 
A fonger au bonheur dont ce délai la prive , 
On les a vu briller d*une ciarte plus vive , 
Son teint , dont la blancheur eüt les lys efiacés, 
Soufirant un doux melange a paru . • • 
L E D u c. 

Ceft alTex. 
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S C E N E VI. 

CARLOS , CAMILE , FABRICEi 

Le A M I L 7. 
A réponfeeftbien courte* 
C A K L o s* 

O Pétrangccaprice! 
D'ou. luí ▼ient cette humeur \ Arr¿te>un mot, Fabritti 
Toi « qui fouvent du duc partages le íouci , 
Dis-mol ce qul i'oblige á me traiter ainíí. 
Sans daigner me parler je voi qu'U ferctire ! 
Pour Taigrlr contre moi qu^urois- je pú luí diré \ 
Je n'ai fatt jufqu'ici qu'applaudir a ce feu, 
Dont lut-meme avec joie il a (igné l'aveu« j 

Par ce retardement qui gene la ducheÜé , ! 

J'ai donné plus de ¡our á Tardeurqui la preíle, 
J*en al peint tout exprés fes deíirs traverfés » 
J'ai parlé de fes yeuY , de fon teint • • • 
F A BKIC& 

CeñafCb* 



SCENt 
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S C E N E VIL 

CARLOS,CAMILE. 

EC A M I L E* 
Ntcndcx- vous Pecho 3 

Carlos. 

Tout fcrt \ me confondre ^. 
Quot , le duc tO!it>a-coiip s'en va íans me repondré > 
£c qusnd je crot venir foulager fon amour , 
íhí fílence Tíntete condamne mon retour 2 
Qucl énigmecft-ceci ? Dieux I Qa'eft-cc quí fe paflc t 

C A M I L E. 
Eft-ce Ik feulement ce qui voiis embarraíle^ 

Carlos. 
MtUe penfers divers me tieiinenr dlvifé ,, 
Qui l£ devlnefoit ? 

Gamile;- 
II n*eft ríen plus aifá. 
Nous arrivons tous deuic, &,fans qu'on npus en preílc^ 
Vótre langue s*cxercc \ íouer la dacheíTe^ 
Le duc \ la harangue ayant le? yeux baiflí?s , 
Vo'js l'a fait accourcir par un grand , c'eft afifet.; * 
Etfourcllleufement nous laiíTant feuls enfemble , 
Sans pluslonguejtpUque íLtourneou bonlui Temblé^ 

C a R L o S, 

Mats enfin le fu)et, qu'eft-il 2 

•v Pourcepo'RH 

II eíl bien ¿vidfcnt que je ne lé Tai polnt ; 
Maii du refte , í¡ c'efi ce qut vous embarrare , 
Saos y ríen altérer , voila ce^ui fe paflé* 
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Carlos, 
Ah ! Ceiíe de ralller , quand tnon fort rígoureuir 
Dans un tr.ouble confus laiflé ílotter mes vceux. 
Si pour quelque autie objet Tame d'amour attetnte: 
Le duc pour fon hymen fentoit quelque contraince^ , 
Et qu'il v'u a rcgret • • • Mais , ó frivole efpoir , 
Qu'un feu trop écouté me laííTe conccvoir ! 
C'eft plutót que ce c^sur , a louer la ducheílé , 
A trop falt éclater quel motif rintéreilé., 
£t que mes fentimenspar un ^éle indifcret , 
D'un amour que je cache onc trahi le fecrec* 
Ah , dieuxl S'il eft ainü «^. • 

C A M X L E» 

Non , cela ne peut kst\ 
C'eA plutS^t que le duc cherchant a fe connoitre , 
De peur de trop donner a fon tempérament • • • 
C AJILO S« 

Hébicní 

C A M I L E* 

Ma foi , brifons Tur le rallbnneinentg 
II vaudra mieux peut-étre ^diverfes reprifes« 
Souvent • • • 

. ^ X: AKL o S* 

' C*dk trop long-temps écouter tes fottlfcíf 
AUons trouver mon pere , Se táchons de favoir 
Si j'ai pluj de íujet de crainte que d*ej(poir» 



Fin du premier alk» 
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SCENE FREMIERE. . 

'LEDUCFABRICE. 

F A B R I C E. 

C'EsT n'avotr pas peu falt avec mon badinage , 
Qu'avoir a votre amour aHuró ce paíláge* 
Tandis que de íá voix jamáis raíTafícs 
Vos fens á Técouter étoient extaíié&^ 
M'étant coulé fans peine avec un domeíllque , 
J'ai mis avec tant d'art le boufifon en pratique , 
Que , fans donner foup^on d'aucun fecret complot ^ 
Je me fuis efquivé foudain fans diré un mot ; 
£c laiíTant au befoin cette porte entr'ouverte > 
J^ai ménagé pour vous I'occaíion offerte. 
C'eft ^ vous maintenant \ vous en bien fervlr* 

L E D u c. • 
Mon coBur dans fon tranfport fe fent prefque ravlr» 
Mais unfacheux fouci vient traverfer majóte.. 

F A B R I C E* 
Quel^gneur.} 

L E D u c. 

De Carlos qu'il faut qtte )e renyolcé 
F A B R I c E. 
On l'eft alié chercher , il partirá foudain , 
Lorfqu'il eú verrt Tordre ¿crit de votre maiii» 

L E Du C* 1 

II (ért fbrt furprtt d']r trouver chasge espreífe* . 1 
Pe remener \ Parme au plutót la diíchefie. 

Vij 
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F A £ R I C E. 

Que. dirá Fcdéric? 

Le D u c. 

C'eftcc que je craíns peu^^ 
^1 j'bbttcns de fa íille un favorable aveu. 
Znfih je la \errai , cette aimable tnconnue*. 

F A B R I C E. 

Ce pofte bien gardé vous aítlire fa vue» 

Le D u c. 
Mais es-tu bien certain qu'elle doive paflér^ 

F abrí CE* 
Vous preñen grand plaiíir "i vous embarrafietti 
Ne chantoit-elle pas d^n» cette galerie í 

Le P ü €• 
JSi l'on s'étoit douté de ta fupercherit ? 

-'F AB R I c E. . 
Pour peu que vous donniez Tur les (¡ , fur le& m2aSf 
Vous trouvereí matiere \ ne finir ¡amais^v 
X'amour eft onU>rageux. 

Le Duc., 

EtFénJfótropbelíe 
^OMr ne pac cramdre.tout lorfqu'on brule pour elle* 

é FABR.ICE. 
Dan; ce que votre efprit s'en figure d*i^pas. 
Elle peut ¿tre belle , 6c ne vous plaire pas ; 
Car la pluibelle enfin , quelques traite qu'elle aflsm 

ble, 
N'eft pas celle qui l'eft , maii celle qui le fómble* 

Le D u c. 
QvA ^ft fait ñ favant en matiere d'amour } 

F A B R I c E. 
On eft en bonne école en pratiquant la cour ; 
£t le pluAignoraat que le del a fait naicre > 
Aux le^ons qu'on y prend y devient bten-tót maitrCf 
Mais , «a&o , cii ainant , qui croyexrvous-aíaitf ^ 
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i E D u c. 

Pobjct feul dont l*empirc a droic de me cfiarmcr. 
Je oven ofíre une idee & íl noble & íi belle , 
Queje ne Tache rkn qulpuiíTe approcber d'el'e* 

F A B R 1 c E. 
Tant pis ; car ce portrait dans votre cceur gr^viP 
Y dott avoír deja fon autcl élevi ; 
£t i¡ roriginal étoit fort dtífembláblé • • •. 

Le D u c. 
Tel qu'ii foit , a mes yeux il faut qu'il foit almable ^ 
De fa divine voix )*en croi le doux effct , 
Le ciel ne laiíTe point fon ouvrage imparfait ; 
Er-l'aiQOur fans fucces entre peu dans uii«-ame , 
Lorr<]^ue la fympathie en-fatt naitre la flanune« 

F A F m c E. 
Pour mot qui ne fais polnt tant de rafinement ,' 
J'aimerois mieux aimer moins fympathiquement* 
Doax yeux un pea fripons aidés d'un fouri tendré * 
Sonrbeau¿ \ regardcr avant que de fe rendre , 
Les bleífores qu'ib font font de meiUeur aloi , 
£t , s'U en faut mourlr , au moins fait-on ^ourquoi* 

L B D u C. 
Taú'tol. J'entens marcher , on vtent \ nous-, éeouik* 

F A B R 1 c E. 
Ketkons-nous ici , c'eft Fénife íans doute. 
Sans nous nommer íi>tpt , laiíTons-la s^avancer • 

Le D u c. 
3é craÍAs « •^» 

F A B R I C E. 

Quot , les regftrds qukUe va vous lancer $ 
Pou r les tf adres de cceur f» bletfure efi mal faine. 
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S C E N E I I. 

LE D U C & F A B R I C E dans lefoni ii 
théatre ,FÉNISE,LAU RE, 

AT És ISE d Lawrtm 
S-turemisceluth? 

L A u R E.^ 

N'ea foyez pouu en peine* 
L £ D u c 
Regar de , admire / voL , Fabrice , quel édar! 
Qui n'en íeroit charmé \ 

Fabrice. 

Tácez , le cceur vous bat» 
L E D u c. 
Mals as-tu y& jamáis beauté plus Airprenante } 

Fabrice. 
Ma foí , je n'en fai ríen , j'oelUade la fui van te ; 
C^ouoe elle eA plus mon fait , elle eft plus á mon %tik 

T É SI SE d Laure. 
Pieux ! Commenc juft^u'ici le duc eíl-il entré \ 
Feignops grande furprife. 

L E D u C. á Fcnife. 

Enfín , ) e puis , madame • » • ' 

F É N I S E. 

Ah I Laure , ou fommes-nous \ 

Fasrjce au duc» 

Parlez vite de flamme* 
Le D ü c. 
Ke vous oflTenfet pas • • • 

F É N I s E. 

AUons y Laurea 
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F A B R I C E Varritant. 

AhlToutdoux» 
la bcUe , c'eft le duc» 
* F ¿ N I s £• 

Que voudrolt-íl de nous I 
L E D u c. 
En pouvex-vous douter fi vou s ctcs Fénife ? 

F i N I s E. 
L'erreur qui vous abufe augmente ma furprife» 
Moi , Fénife ^ Ah > Selgneur , j'at quelque vanité 
De voir \ cctte erreur votre cifpr it emporté ; 
£t je puis deformáis me vanter d'ctre belle , 
« Putfqu'au moins a vos yeux j'ai pií paíTer pour elle* , 
L£ D u c« 
Quoi > TOU8 ne l'etes point } 

F ]É K I S E. 

Non, Seigueur. 
X E D U C i Fabricte 

Qu'eft-ceáí 
Que toujoaríle malheur me perfécute ainíi } 

FABRlCEflU duc, 

Ma foi nous állions mal adreíTer nos íkurettM* 

L A u R E hásá Fénife» 
Mats » de grace , a^uoi bon liti cacher qui vous ¿ces^ 

F ]6 M I S E» 
Pour voír íi mon vifage a pour lut quelque appas , * 
£t né ríen hazarder fi )e ne lui piáis pas* 

L E D u C* 
Vóus étes deía fuite , ^ ce que je pula crolreí 

F É -N I S £• 

Oiti ;' Seigfneur , la fervtr ñAt toute noti'e gloire* ^ 

' L A u R E. 
Xíe fotndc Tune & l'a«treteftl« plusirfier'emípldl, ' ' 
Mais Célie eíl d'un rang plus elevé que moi , 
C6nimedameé1i«nAéiúrUáKit^uejeIui€éde« ' 



«40 Lí C H A R M E 

Le DucdFénife. 
Voiis ¿tes doQcia dame ? 

L A u R E. 

£t moi , je fuis fon aide^ 
Fabrice. 
SI l'on trDuvoIt moyen de s'en aecommoder 
L'aide a TaU afiez dróle , on pourroát s'enaidef»- 

Le D u c; 

EtFénife? 

F ]& N I S E. 

Pour moíj.jenc la quitte guere ,\ 
Que lorfiíu'ellc re^oit viíite de fon pcre. 
Uront quelque fecrettoujoursi confalter. 

L E D u c¿ 
Mais ici tout-a-Pheure elle vient de chancer ? 

F :ft N I s B% 
Oul , dans cetendrolt meme , & j'étois avec elle» 
Quand de cette viíite ayantsá lanouvdile , 
_Pac- cet autre efcaüer nous quittant promprement ,, 
Elle a couru le joindre en fon appartemenc». 

Le D U C dFabrice, 
O Tuecas Impréru d'une heureafe encre^rlíe >. 
Que je trouveC^ie oíi.je.dol& voir Fénife ! 

F A B R I C B. 

Maís , íTpour celle-pi vous vousfentex piqaé , 
Que, perdra votreamour a s'etre equivoqué ^ . - 
Apres tout , c'jeA hazard íi l'autre n'eíl plu&laide* 

L B D u Ct 
Ah , non , Fabúce , non , mon maleñ fans* remede: 
J*ai beaii voir dansCéÜe éclater mille appas , 
C'eñ ,en manquer . pour moi que át ¡¡m chance r pas». - 

F É N 1 s E has d Latir e. 
Hé^bien, quoiqu'^ ma voU ii {emble.fendreiionlr 
mag:e, , , . 
Veux-^itá^un glein méprUiuvolMcU^ témoígnagc » 

Et 
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Et crois-tu que mes yeux , pour en Taire un captlf » 
PuiiTent jamáis briller d'un éclat aíTei y'if} 
A peine U me regarde. 

L A U R E. 

£t c'eft la. ma furprlfe* 
Le D u C ¿ R'niJ}. 
Voudriez-Yous pour moí dtre un mot a Fénife ^ 

F É N I s E. 
Vous pouvci m*employer,Seigneur, sur qu'U n*cft ríe* 
Que Fénife de moi nc rc90ive fort bien , 
Qii*elle prcnd mes avis , les eftime , les aime , 
£t qu'enfin jelui fuls comme un auire elie-meme* 

L E D U c. 
Ainíi je vous pourrols confier mon fecret } 

F ¿ N I s E* 
Vousne faurlez choiiir un efprlt plusdifcreU 

L E D u C. 
jEt Tous lui dif ez-tout } 

L A U R E. 

Célie eft pon^uelíe i 
Quol que vous lui dUiez , je vous répons poar elle, 
Qu'avecque tant de foin elle vous fervira , 
Que dansle meme iníbnt Fénife le faura. 

Le Duc. 
Dalgnei done l'aíTurer que mon ame foumife 
Att charme de fa voiic a voué fa franchife , 
Que malgré fes refus , le bonheur de la voir , 
De mon cttur amoureux ñiit le plus doux efpoir ^ 
£t qu'enfin , íi le íien dans mes voeux s'incéreílé , 
Milán verra ma mort , ou la verra ducheOfe* 

F ¿ N I s E. 
Quoi , vous aimez Fénife } 

L B D u C» 

Ah , c'eíl dire trop peu» 
]^ plus preílante ardeur n'égale point mon feu > 
T. C»rn. Tome IL X 



%'4íL 1 I C H .4 K M E 

.Et fe rarfcbeauté , ponr qui ce caur foupire^ 
£íl la feuie conque ou mon efpoir árpii:e« 

F ¿N iss* 
*Voas la croycx done bclle ? 

J.E DUCp 

A former fon beau corpf 
i-c cíela déplojré í^s plus riches tréíors , 
,Jamals de tant d'appat beaiité ne fut pourvue# 

F i N I S E. 

.Comment la lou^r.tant fans Pavoir jamau vue ) 

L £ D u c. 
.CeílalTeii que 1-amour , par an merveiUeuv traicj 
A mon ame enñammée en ait fait le portralt> 
£t s'il ma su caafer de ñ dooces altarmes , 
Jugex ce que fa vue aura pour moi de charme^ 

' F i; N I s E. ' • 
Quoi que vous préfumiex de cerare portrait, 
L*imag:ínation fait en vous trop d'cffet 5 
ÉtFénifc , aprcs tout , ne peut ctre íi bclle , 
Que vous n'en ayex v^ q^^ vaillent autant qu'ellct 

L E D u c. 
Non , tout ce que jamáis 'fax v& de plus charmanc 
N'a pü fairc ^ mon cceur de fiírpnfe un momento; 
Ce font fades beautésiirdignec qu*on leur cede* 

F i Vil s E bas d Laure. 
Qu'ofe-t-il diré , Laure , il m^ trouve done laide i 

Le D u c. 
Mais pette belle voix doot les divíns accent 
M'ont enchanté ToreiUe , & captlvé les fens » 
C'eíl la desplus grande coeurs le cliarme inévitabU» 
Ceft par elle qu'au míen JFénife cíl adorable , 
Et que j*eftime autant cet objet inconnu , 
Que je fens de mépris pour toat ce que jVi vft. 

¥ i tatsEhas á Lata-e. 
Jufqu'ou pour moi áu fort va le caprtce extreme.^ 
Sí Ton me dérobüj^e ^ toe diré qu*oo m*aime. 



n E L A r o I X: *4> 

11 faut pourtant pouilcr la chofe encor plus lolo* 

\^ lE DV C. 
Máisde votre fecour^moo amoiir abefoln ; 
Mon fsúret dédaté ^ me le ptús^je prooie^e } 

•- F ^ N I S £• 

En de plu« sures. mams.reu(ri^-vQ;il púremtttre } ' 
Je prévo vtfiJitefou uo obíUcle fjat^enx, 

. L E D U Q. ^ 

Quel ? Fénife aurolt-elic accepté 4'auires voeux i 
-Si le/ílel Ta .permi« , ma mon eíl infaiUibk* 

F i N I s E. * 

Noil , fon cúEur jufqu'ici s'eíl montré peti feoílble) -> 
Mais on m'a décotiverc depuis pQtre f etour , 
Qu'une dame a&^ bellea px>uf you$ de l'amour | 
£t prenant.queliiue roin.d'QbCerver c^^ejan^nie , , , 
J'áÍTonnuqae.FéjxU6;ét£iitra<:onHdj^tQi. . 
Jimü je tknsioi» sut , cóQame,«lie en fair grafkd caí. , 
Qu'elle Yaus^v^udra oial de n'y repondré pac f 

LJE D U €• 

£t quelle tñ cette dame i 

F ¿ N I. s H. 

Un brillant de jeimeíle 
2a fík flus que tauteaucc^ almeid&Jna joaureiZé^ ., 
I>*éUe, quoí qii'elle faíle , elle trouve tóútbon; 

.^ ^ L^.D,vc., ., . 

Faites-mol'grade eiitlert-en it^p^enaht (an nom« 

F ¿ N I s H. 
Je vous le dirolsblen , niai« je oe íWuroic croire 
Que vous euíBez íi-tótpu manquer de mémoire* 
Apres ce que deja vous avez su de moi • • • 
* FABRICEflU iuc. 

Oyc^-vous la friponnc I Efle parle póur fol#. 

Le Du.c. 
Je yiens de me remettre , & fai qui ce pcut étrc, 

F É N I s E» 
Vous la connolíTez doac ( 



i44 IB C H ARME 

L E D u c. 

Out, )e crol la connoítre« 

F É N I S E. 

Hé bien > la trouve^-vous indigne qu'un grand cauf 
Pour prix de fon amour , en partage Pardear I 
QvA verroit & Fénife , & celle que je penfe , 
N*y trouveroir peut-ítre aucune diflérencc j 
Le mérite de Tune ^ l'iiutre eftfort égal. 

^ A B R I C E« 

Bon, quíVentendra mieux nel'entendrapasraal* 

Le D u c. 
Ce qu¡ prelte le plus , c'eíl qu'aupres de Féntfe 
Vous daigniez de ma flamme áppuyer TentreprUe i 
AíTiirec-la d'an coeur refpeftueux , Toumis , 
Je l'efpere de voixs , yous me l'avez promis : 
£t quant ^ cette dame , ^ qui le le ciel fait prendre 
Des fentimens plus doux que je n'en dms prétendreí 
Dites-lui qu*á la voir ñ j'ofois préfumer , 
Que ¡e fuíle jamáis capable de Taimer , 
D'une autre paflion concraire \ fon attente . 
Je ne la voudrois pas feire la confidente. 



s c E N E 1 1 I. 

FÉNISE, LAURE. 



A 



FÉNISE. 

H \ Laure,^ fa froideur yoí qnel méprls eft yitUt 
Que moa malheur eft grand \ 



1> E L A roí X. »4> 

S C E fí E í r. 

FÉNlSE,rABRI<::E,LAüIt.& 

F A B H I C £.^ 



N. 



E vous afftígw peíní. 
Si par határcl yotre ame étolt embarraíTée 
De quelq\ie trait d'amour done elle fut preif^e y 
Avlfe» & comment , & pour combien , & quand , 
Votrefútefttrouvé , je fuis toujours yaeant. 

L A U K £• 

^^araud, íi de raiUer tti preiu jamáis Taudace • • • 



S C M N E K 

F É N I S E , L A U R E. 

Fjft.NISB. 

SOuftons , je n'at que trop menté ma di%race« 
Qu'íL ce xnéprlslé doc aitpíi s'abandonner ! 
_ LaXJRE. 

Jt ne YOi point encor de quórvons étonncr* 

Non , fa ñk^oa d'a|ur eft lái^s doute obligeame t 

L A u R E. 
S'il s'eft mis dans Teíprit d'aimer celle qui chante ; 
Une dpU pas trouvec grand charmes ^ vous vo'ir , 
{.orfque vou« lui cacjiei c^ q[u'il devrait favolr^ 

X iij 



i^ .IS C H AJi MU 

Avec ^uclaues appas que le cicl l'ait formée i 
£'4ino«ir /áit-ia 2>eaut¿ de la perfomie aünée > 
, A votre feule votx le iien tSí actaché j 
£t , tant qu'Oif luK ticndra le-myikere^ca^é , 
Tous TOS actralt^our luí n'auront qu^n éclat fombre, 
£t comme Tame y manque f il ii'en .vería que rombre* 

' r ¿ N 1 S ET. ' 
Hé bien , qu'il continué a s'aveug^r ainíi § 
S'il eft capricieux, jéile v'eúk étre ai^^i i 
Et de ce eme j.e/ui?" ti o'aur,a connoiíTance , 
<iu'enccflanedcT3X?.YQiit<lv€c indifférencc. . . 
AuíTi-blet^ de mon ccciy: refpoir ambitieux , 
Pour arrctei;, U ííen ,,doii;éí?iouur fes yeax ; 
Et , fans un fon arooar , cen'eft qu'une foibkfle' 
De croire qu'il rompra rKyme;i de la ducheílé. 



S CE N É V L 

F É N I »¿, LA tr'jR. E , C A M I L E. 

Dieu , iaure. 

L A u RE. 
, Ah \ Ceft toi ? Qui t'aménc en ce licu I 

■ *fc A M I I- £• ' 

Tu n*éeoutes done ^as ^ Je viéns te diré a4ieH« 
Touche. •"''^"'* ' / ' * * 

ísÁ UR t.- 
' rw«iele'á?íavtiebferictfe#yéj«!ic^'' " 
Oi Ta«-tu done í •'-' " ' ^ - 

'/ Ca«ilí. ' 
A Párme , oa te diM no&i reiiTOiet 
NousftYOft9ordtito^xpre&drUdéaarkr« . . 



De t a V o i X^. i4% 

F ¿ N I S E.^ 

£t Carlos > 

C A M I LE. 

Ity va fans fe faír e prier* 
F É N I S E. 
Quoi , d'un pareil emplol ne craint-il polnt la honre f 

C A M I L E. 
A le voir , on-diroh qu'il y rrouve fon compre r 
Poar le moins il prétend. • • Mais 11 vous dirá touc/ 

L A u R E d Fc'ttife. 
Voyex-yous qite le duc pou^ raffaire \ bout ! 

F ¿ N I s E« 
Je crains de Fédéricl'humeur inexorable* 

C A M 1 L E. 
CeA forr bien cralndre ¿ vous , il pefte comme un 

diable ; 
Carlos eñavec luí , qul ne peutrappaifcr* 

L A U KE. 

N'en doatei polnt , Madame , il veuc vous époaferf 
£t levant un obftacle a fes deíléins concraire , 
II vapour vous fléchir employer votre frere , 
Ceft par-li q^e Cairlos fans contrainte obéir f 
Mais 11' entre* 



& c E N E r I 1. ' ^ 
carlos,fénise\laüre,camileI 

C A |l LO SI» 



M 



. A foeur , la fortune noiis rlt , 
Et fur nous deformáis fa faveur fe déploie. 
Voyez d«iu ce biUet la cao^D da iba joie» 

X lii; 



14» ^ B C H A Riíl 

F ¿ N I S E*. 

Carlos , fans trop ahattre oufiatterfon tfpohr i 
Jufques dansfes états rtxn£ne[la dMcheJe , 
A trowtr un préttxte employ'ei votre adrejjé , 
Je nefvis point encoré en état ie la voir. 

Le DuCf 

Carlos, 
Que ditcs-vous de Toidre qu'il me donnc í 

F A N I s E. 
ftachant ce qui fe paíSe > ti n'a ríen quí m'étonne \ 
'Mai$ apr^ les bontés que vous avez pour mo't , 
Je me dois accufer • • • 

Carlos. 

Vous , ma focur } £t de quoi ? 

F ]& N I S H. 
De vous avoir caché ce qa'avoient su m'apprendre 
Mille fouplrs qu'en vain j'ai refufé d'enteiidre* 

Carlos. 
lis fontlesfeulsa craindre ^ qui fe voit forcé 
De déguUer fa peUie aux yeux qui Toot bleíTé* 

F É N I s E. 
II n'eí^ point toutefols de ñammes íi fecrettes , 
Qu'onne lesautorife a s^en rendre interpretes* 

Carlos. 
Le rerped quelquefois a lieu de préyaloir* 

F ]ft N I s E. 
Je ne vois pas pour qui le duc en dat zyoxxm 

Carlos. 
Je fai qu'on lui dolt tout ; auíli j'ofe vous díre 
<¿ue fentantdansmoñ coBfir ce que Tainoiir ¡nrplre, 
Maraifondontmesfens tácholent de triompher, 
S'einploya toute enflere afín de Pétoutfer ; 
£t ÍL de cette ardeur , a toute autre inconnue , 
Mes foupirs malgré mol vous ont entretenue , 
C'eft que contraint ailleurs^ les trop rcflcrrer» 
Ce cceux aupr^sde vouschercKoU aref^irer^ 



DELATOIX. M^ 

F É N I s E ¿ Laure. 
Ou m'allolt engager nion tmprudence extremé I 
Sansfavoir mon fecretil parle pour lul-mémc ; 
Pournousentendre mal , )*ai penfé me trahir* 

Carlos. 
Malsqu'a te nouvel ordre ti m'efi doux d'obélr » 
Quand le duc rejettant l'hymen de la ducheilé « 
Ote a ma paílion toute ombre de foibleíle ! 
Car c'eo eft une enfin qu'on ne peut trop blámex' « 
Que d'aimer fans efpoir qui ne peut nous aimer« 
J'ai vecu cependant daos ce cruel martyre , 
J'aimolt , & le refpeft m'empcchoit de le diré , 
EtmesvcBUX tncertains , dans moncceur renferméf « 
Y mouroient languiflans , a aüi-tót que formes. 
Helas \ Combien de fo'is , fans le falre paroitre , 
Me fuis-je plalnt du r»ng ou le ciel m'a fait naitre » 
Puifque fon vain écht faifoit tomber íur mol 
Le redojtable honneur d'un glorieux emploi , 
Qul , pour fervlr le duc , me réduifolc fans ce¿e 
A m'arrécer \ Parme aupres de la ducheíTe ! 
Ceft la qu*i fes rega^ds ce coeur trop expofé 
Prlt 1 amorce du feu dont il eft embrafé , 
Ceft U que le devoir m'attachant á luí phürcr 
Produillt un effét 4 foi-méme contralre ; 
£t que de mes refpe&s les folas trop aííidus 
Dans l'hommage du duc fe virent confoAluf» 
Mals enfin ,, ennuyé de contraindre ma flamme « 
Le ciel daigne a mes vceux abandonner mon ame { 
£t cet heureux revers que )e n'ofois prévoir , 
Permet ^ mon amout les douceurs de refpolr* 

F :ft N I s E» 
Cet efpoir qui Íi-t6t croit avoir Iteu ¿e nattre ; 
Veas fait volr plus beureux que yous ne feignex ¿'¿tre^ 
Pulfquc dans la ducheíTe 11 fuppofe pour vout 
Dei feiitimenA.d'eítime & glorieux &doia» 



t<tf LECHARME 

Carlos, 

Je rafouerat , ma íoeur ; ú rardeur qui m'cnSámmfi 
Edaire aítéi mon coeur pour lire dans fon ame , 
L'eftime que toujours la ducheílé eut pour moi , 
Trouve quelquexontrauíte au refped de fa foi# 
£t ce qu'elle fe plalt a ro'en faire pároitre , 
Defavoiie á regret Pamour qui le fait naitre* 
Cent foif j'al vú fa peine égale a mon ennui , 
A m'ouir expliquer la paílion d'autrui , 
£t nps cocurs interdits ne fe pouvotent défendré 
De poufler des foupirs que nous n'oüons entendre^' 
Ainú , comme l'hymen que Pon voit arrété 
A pour unique appui la foi d'un yieux traite ; 
Que bien loin que fon cceur dans ce choix s'intéreÜe i 
Le (éul bien de IVtat y porte la ducheíté ; 
£t que méme elle tient pour un mépris fecret 
Que le duc n^ait jamáis demandé fon portrait » 
Jug;ez fi d'un retour ou fon ordre m'engage , 
Mon adreílé pourra diífimuler Tontrage , 
£t ñ , prenant nion tempk a parler de mon feu y 
11 doít m'ctrc pcrmis d*cn efpérer l'aveu» 

F £ N I S £. 

Vous Pefpéreí , mon frcre , avec trop de juftice : 
Prenex Poccaüon puifqu'elle eft fi propice ; 
Parlez , priez , preiléz , & ne négligez ríen* 

' ^ Carlos* 
L'ordre qtie ¡e re^ois m'en offre le moycn : 
Fédéric toutefois m'en donne un tout contrairt 
Aupf és de la d.ucfaeflé il m'engage ^ me taire > 
Tandis qnc de fa partll ftra fon eíFort 
A remeftre le dnc auz termes de Paccord*- 

Fj¿n I s £• 
Ah ! Ne Pen croyez pas. C'eft an a!9us extreme , 
Quand on peut toatpour foi , d'agir contre foi-oieinft 
I^íduc T«Mic autorífe á ne ríen déguifer , 
XEiitez la duGheflie.attÍMtt de Tai^aiíer^ 

I 
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Invente* , ijóatex , une couronnfe eft belle , 

£t , qiio'i qu'on íz&, cnñn , tout eft permrs pour elle^ 

e ARLOS. 
A*ces haytj feAtimens je voi toute ma foeur : 
Que pQiu raes ínter ¿ts elle montrc d'aideur I 

F ¿ N I S E. 

le ciel fait a qucl poínt cette ardeur eft íinccre ; 
Mais en pourrois-je moins jénaoigner pour un frcre ; 
Qui , pendant mon exil , m'a monrré tant de fois 
Qu*U en défaprouvoit les tyranniqaes ioix } 
^uífi , ce doux efpoir de vous voir duc de Parme , 
^ur moft ame , a fon eour , eft un fi puiílant charme'^ 
Qa'á peine m'acquittant de ce que je vous doi , 
Celui d'écre duch^fleéií.auroit pluspouf mou 

Carlos. 
Cprtes , je fuis confiís de voir'qu'k tant de zéle* • •> 



/. S C E N E y I I I. ) 

TÉDÉRIC, CARLOS, FÉNISE, 
' ^ LAURE, C A MILE» 

. Vtnt% I Cii. . 

JE viens vous apportet ittiéérrange nouvelle. 
De ten jdégáni ; Carlat > ps fir.8 püu en ioudi 
La ducheílé en fecret vienf d'orriver ki» : . ... J 
.'Cas.1 as* 

Moi-mémejérálv4e» 
Elle veut I M3an demeurer ineonnue , 
Et tenam de fon rang le fecret déguif<¿ , 
Entrete^ir le duc íbitttifi Aom A^efiáb 



lyx LECHARME 

C A il L o S. 

la rcfolutlon me Temblé íi nouvelle. t • 

P É D ¿ R I €• 

Ma filie , cependant courex au-devant d'elíe ; 
£t , dansfon exitreprife , oflrez-lui tpus vos fobií 

F ]6 M I s E« 
Jefaice^uejedols, 

F É D í R I c. 

Allez, je vous rejolní. 



S C E N E IX. 

PÉDÉRIC, CARLOS, CAMllBi 

• F¿D¿RIC. 

C Arlos , fans pénétrer fon deílein davantage ; 
Pour ferv ir la ducheíTe il faut feindre un voyage^ 
Etdemeurant caché lerefte de ce jour , 
D'v» ordre de fa part appuycr ton retonr. 
Prens bien garde fur-tout de ne lutrien apprendre 
. Du deílein que le duc contre elle avoit tt prendre | 
Pour Tincérét publlc il faut di^&muler. 

Carlos* 
Mala» fina fe déconvrir , elle veatlni parlera 
Quel efi done votre efpolr } 

F A D É R I C. 

_ ^ . Qu'ébioui^Aietcbannelk 

Le duc á fa beauté rendra foudaín les armes » 
Et que/kríbii chagria Pefibrt caprlcieux 
Cédera^fans contrainte \ Véúzt de fes yeux : 
J'en viens d*^e furpris , on llt fur fon vifiígc 
V«e fierté a nQÍ>le de d'ame d( de couragc^ 



HELA r O TX: lj> 

Sa taUle avantageufe a cant de majefté , 
Son teint tant de douceur & de vivacité , 
Que de tant de beautés il eft prefi^ue impoíTible 
De volr briUer l'appas , & n*etre poinc fenfible* 

Carlos. 
Mais enfin ,Tous qael nom le prétend-elle voir I 
EnqueUeqaalifié) 

F i D ¿ R I C. 

Ccft ce qu'il faut favoír^ 
Comme a l'entretenir le devoir nous appelle , 
^003 , fans ditférer , en réfoudre avec ellet 



Fin dufecoiU oBe» 




^^í^T^ff^ 



1J4 LECHARME' 



A C T E I I I. 

SCENE PRE MIERE.^ 

LA-DüCHESSE, FÍNÍSE, LAUHE. 

La Duchesse. 

CE L L E s qui comme nous naiiTent dzns ce haot 
rang 
Doivent ce facrific&aréQlat de leur Cang , 
Ccs hommages profonds , & ees honneurs fiiprcmeí 
Nfi fervent qu'á les rendre efclaves d'elles-mémes ; 
Etleur propre grande II r étale un joug pcmpeux, 
Qui , pour étre éclatant , n'eft pas molns rigoureux. 
Sur-tout pour leur hymeri , quoi qu'elles fe propofcnté 
£lles font aux états , les états en .diípofent^ 
£t de leurs intérécs falfant 4'in^uAes Igix , 
Pour régler íeurs deíirsn'attendcntpaf leurs choW» 
C'eft par Ik qhe mon cccur , faas aucwn autre charmc, 
AgréarünioirdeMilan&deParmgJ: * 
Mais au premier (pup^on qui p'a f^it^preflíenric 
Qu'a cet accord le duca peine k confentlr , 
Ayant su m'échapper dePa^ inconnue , 
Pour m'en ¿claircir míeux^ )e fuls ici venue , 
Ou Tordre de Carlos ne m'a que trop apprls 
Ce qu'il faut que j'oppofe á de laches méprU. 

F ¿ N I s E. 
Madame , pour le duc je demeure confufe 
De voir qu'á fon bonheur lui-meme il fe refufe* 
MaU quand vous ne cherchet, qu'á vous déíabufer « 
3'aurois cru fatre un crime a vous ríen dégMÍfer > 
í% jraifon peut fur luí bien molos que fon caprico» 



I D E I A V o I X. xsí 

L\ Duches SE. 
Quels<{'iie foient fes projets , le ciel me reod juftice» 
D'une indigne contralnte il dégage ma foí , 
£c me laiíle en étac de difpbfer de moi ; 
Car )e ne cache point ce qu'en fiíveuNdf un ñ-ere 
Vous m'avex su deja forcer a ne plus taire ^ 
Ce beau feu done pour lu't ^e me fentois bruler , 
£c qué rhonneur toujours me fit diíEmuier* 
Jexougis toueefoís , & cr-alns un juíle bUme 
D'avoir íi-tot re^u Phommage de fa ílamme , 
Et doute íi Carlos , dans un trop prompt aven , 
Peut eílimer un bien qui luí coate íi peu. 

F JÉ N 1 S E. 
Douter qu'il ne Teftime ! Ah , c'eil luí faire lnjur«a 
Madame , il a poiir voiis une flamme C\ puré , 
11 trouve tant de gloVre a í*cn voir confumer , 
Qu'il Temblé que luí íéul ait jamáis su aimer» / í 

Ravi d'étrc écouté , vous Tavex vú vo-is-meme 
1[émoigner á vos pieds ül paflion extreme ; 
Mais fi je vous difois a quels Tecrecs e(Forts 
Le refpeél devant vous pontraigqoit fes tranfportf , 
Si fon feu tel qu'il efi s'ofoit faire paroitre • • • 

L A D U C H E S S É. 

Ce n^c^ pas d'aujourd'liui qu'il me Tafait conholtrei 
Mais ^ vous en ouir exagérer l'ardeur , 
Carlos aupres de vous nÉ|que de la froideur ; 
Jamáis foeur ne prit tant les intéréts d'un frere. 

F É N I s E. ' ' 

Le fang trace en nos coeurs un profond caraftere. 
D'aillcurs ; pendant douie ans & d'exil & d'erniui , '- 
N'ayant vn que lut feul , que pms^e aimer que liá< • 
Luí feul a foulag é ma trifte folttude* 

LaDuc«bssb. 
D'un pareil traitement Texcmple eft afleí rude. * 

F A N I s E. 
^édéric crat deroir cet exemple k fa fbtt 



i 

ijtf t E C H >! R H E 

La Duchesse, 
Vous m*en devez halr , puifque ce fut pour mou 

F É N 1 SE. 
Dltes plutot le duc , dont le facheux caprice 
Juítifiadeputs une telle injuñice* 

La Dughesse. 
II a ralr d'un bizarre ; & tantot , a le votr » 
J'ai connu dans fes yeiix ce qu'on m'a fait favoir ; 
Mait c'eft peu d'en )uger par ce qu'ils font paroicreí 
Je veux rentretenir fans me faire connoScre ; 
II eft jufie auíli-bien qu'il me volé a fon tourr 

F i; N I s E. 
Madame , & s'íl venoit \ voiisparler d'amour \ 

La Dughesse. 
Que la veog;eance alors aurolc pour moi de chames I 

F É N I S E. 

II eft pour attendnr des foupirs & asa larmes ; 
S'll t'enfervoit , Madame \ 

La Dughesse* 

11 n'en ferolt pas míeu» 

F ¿ N I S E. 

MaU l'amour qiielquefois fe gliíle par lesyenx ; 
S'il vous platíoit enfin ^ '^ 

La Dughesse. 

^duc pourroit me plaire ? 

F ± HWt E. 

Madame , excufez-mol , je parle pour un frere, 
Dont.l'amour Inquiet Temblé ne craindre ríen { 

A régal du péril d'un iemblable entretien. 
Si le d uc , lorfqu'U aime , eft la meme inconílance « ¡ 
II s'attache fur l'heure , au moins en apparence : | 

Toutes les nouveautés ont pour luí tant d'appas, 
Qu'il eíltme toujouis ce qu'il ne cannoit pas. 
Moi-méme á me íavoir hors de ma folitude , 
J'ai mis dans f(»n efprit un peu d'inqulécude $ 

IR 

I 
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DI LA VO fX. ^»57 

Ef pour me Uifler vóir , íi je vcux l'écoueer , 
Pcut-étre^u'il ira jufques a na'cn conter* 

La Duchesse. 
Flatt^Rt íoa féu d'erpoijr , faites qu*il cpijtloue* • . 

. . . . F ¿ N 1 S E, ' \ 

II s'évanouiroit íi la premiere vuc 5 
Et ce-ft'eftapriístoutquc la dífficult^ 
Qut chatouiilé aujourd'hui fa curloíité ; 
Ayant oui ma voix il 8*611 pris par l'oreille* - 

LaPuchesse. 
On publie en cf&t que c'eft une merveille j 
Et j'ai sa de Carlos , luí qui ne farde ríen • • • 

F É N I s E. 
^ prend mon intérét comme je fais le íien* 
"Madame , on eft fuípeft parlant de ce qu on almc» 

LaDuchesse. 
Je voudrois ¿yoír lieif de Apilen croít^ naii-méme. 

F É N I s E. 
&(e« Yttttx ont \ vous plaire , & leur glolse & leur hut I 
Je vaUvous détr omper. Qu'on nv'apporte mon luth* 
[ Lawrt foru ] 

L A Py CH^EjS SE. ^ * 

Les accords en font doux quand layoi]tk&anIne ^ / 
Cctalenteftaimablfi^- > i . \ w^ ' * 

5 •• r y •• '.r .• FÉn'IS E. 

. .11 yaut c^ qu'oo Tcftime }. 
Pendant ma foUtudé ti flattoic mon fouci» 
;Donne« i " \ 

L A u R E rentrant ' 
Le duc , Madame > • •• > 
1 A D U C H E S S Br 

' MéM^nr . .:. . 
.•'LA.trRE4* 



tcíucí ^ 



S vient ¡d^ 



f 



LADUCHCSSE. 

Pottr me cacher ufons de ftratagéaie^' 
; F É h? 1 s £• 
Appcllfl*-itwl €^ie , & paá*et pom- ia<d*fli^^ 
Vous n'aurez ríen 4 cramáre ; taftiré par ma voix >. 
Le duc ici deja m'a furprife une-fóllJ ' 
J'ai felnt ñ bien álor^ , que ,' trbtopaiK Asn aaence, 
Sous ce nom ervipriinté f ár ^a(fó-|>oav fíúvance* 

•'^' L' A tr UC H E $ S B. 
Ce Jen de votre efprít nc fe peut trop priíer, 

ti ti í ST lili donnantjhn luch. 
StrffL-VttíS 3e ce luth pour te mieux abu&r» 



''''■^'•^ CENE I L 

' lÉ t>UC & FABRICE ians Itfoni du Wanf^ 
• • LAI>üCHESSE,FÉNlSE, LAüRE.^ 

^ F ABR ICT. • -' -'^ ' 

• w --j^'i ., -, . *A!i , Sei^ncur ,qu'cllecft bdld 

Célie avcc raífon s'eftimoit autant qii'dlc ; 

£t je doute en e^,« fí }aii»ai« fam fa voix 

La beauté de Fénífe eut arreté mon chotx* 

Mais elle eft boUe^e^fín > ¿^ ce charmf Temporte i ¡ 

Elle accoide fofifiyjtki » ^meurons la» 

•' ' . QuMmporteí 

Si tu Ous f HC ma )oie eíl I Vom chaotcr • • • ' 



B n I A V o I X^ ijP 

F A B R I C E. .' 

Oye* done , mais garde* de vou» en dégo&ter. 
Si rous fermiéz. les yeux } 

L E I> U C. 
^ Le confeil rtdicuk } 

F A B R 1 c E. 
J'appréh^nde ppur vouí ^u'clle ne geftrcule* 
Eft-elle la premierc , ^ qui , fans y penfcr , 
L'étude d'un paílage apprenne á grimacer , 
Et qut, pour radoucir , croyantfaire merveille, 
íc coBiménce á la bouche , & finit i roreiUe i- 

L E D ü c. 
Ton fens , de tá folie a toujours le-fiipport» . 
ífai'toi» ^ > 

F A B R I c H. 
Son inilrument eft 4*un flcheux. aocordb^ 
F i N I s E i¿ id ducbeje*. 
H ne s'avan ce point. 

L A I>'U c H E s s E. 

La rencomre eft plalfahte ; 

Comme íl ate prend pour yotis, il atcend queje chamen 

J'y vais remédier, . ^ 

[ kdut* ] 

Juüe eft-elle ici í 

Cherchet,Lauré. Mais, dleux I Qui nous obfervc aiitli2 

F É N I S £• 

Madame , c'eíl le duc. 

Le I>v c dU duckeffe. 

Enfin,belleFénifts 
íc ciel par fon aveu fontient mon entrcprifc , 
Puifque malgpé vos foins á vous-caeher de mol -r^- 
II daigneconfentir au bien que je re^oi* 
Mais, diettXí^íicUc rigueur ? Et qui le^urroitwíolre, 
Qu'a»plaifir 4e vbüs voir lorfque je mers ma gloire , 
Vóff vcrux daña mes defirs premieat ú peu de'pait y 

Y'ij- 



i 
z6o lECHARUE 

La Duchesse. 

Setgneur , )e ravoiierai ,'ce reproche m'étonne* 
Quasd on vit fans deíirs , on n'en caufe ^ perfonne } 
£t Je me connois trop ,- ponr ofer concevülr 
Qu'on £e laiflit furprendre a celui de me voir* 

Le D u c. 
Vous défavoitercí done cette yovt adorable, 
Qui d*un íi ^eau deíir m'a su reodre capable > 
Ce charme qui deja m'a furprís taot de fois ^ 

La Duchesse. 
Si bien que vos deíirs font TetTet de ma voix ^ 

Le D u c. 
II eft vral qu'elU Teale a s& les faire naitre ; 
Mals comment les boroer quand on vous peut CO|l^ 

noitre , 
£t qu'on admire en vons ees merveiUeax accords 
Des charmes de la voix & des beaucés du corps i 

f É n l s E bas a Laure* 
Qaeiui parols'je done , s'il la trouve charmante ) 

L A u R E. 
Vous lui lalíTet penfer que c'eft celle qui chante » 
Ceftpar-U qu'il fe prend. 

F ¿ u I s £• 

Qu'il eft capricleox} 

L A U R E. 

Vos réferves pour lui ne valent giiere mieux* 

LaDuchesse. 
J'examine > Seigneur , quand je vous pourrois crolreí 
Comment vousaccordez vos deíirs & ma gloire } 
£t ¡e ne vois pas bien de quel efpoir flatté , 
Vous ^dmirez loa voix , ou louez ma beauté» 

Lb Du c^ 
Comme tous-mes deíirs font éloignésdu crime; 
Je crols m'etre flatté d'un efpoir legitime , 
£t que vous agréerez qu'en ce bienheareux jour 
Moo cGBur vous ük donai pv Icf nains-de Ta 



HlLÁVOJI. t€t 

Que dt»-)e MI eñ ^ vous , & la gloire oii j'afp'ire 
N'eft ^ue d'étre avoué ^and i'ofe vout k diie» 

La DuCHESSEa Fémfem 
Voyei qu'á ma vengeance il fe lirre á propos^ 

FÉíiiSE día duchtffu 
Mais n'oublierei-vous point le malheureux Carloal " 

La Duchesse ju ¿uc» 
Si c'eft la deia cour le langage ordinaire , 
II faudra que j'apprenae sk acetre plus £ncere* 

Le DUc. 
Quoi y doutez-yous d^ltt fea qu'ont tant juítifié } • •# 

La Duchesse. 
Quol , Ton parle d'amour quand on eA marié \ 
Eft-ce que yous croyez m'acquérir pour miátreáe \ • 

L E D U C. 
Mol marié > Madame ^ 

La Duchesse. 

Avecque la duchefl^* 
Le D ü c. 
Et ne favei^voüs pas qu'aíin de rirriter. 
En tous lieux \ deflein je l'ai ifatt s'arréter , 
Et qu'á ma paílion cralgnant qu'elle pút nutre; 
Carlos i ufques \ Parme eíl alié la condtiire \ 
J'en hai jufques au nom , de trouverois plus doux 
De vivre fans états que de vivre fans vous« 

F ]& N I S E« 

Quelle aflíirance , Lauce , & qu'il la trouve almable t * 

LaDuche&se. 
Un tel aveu , Seigneur , m'eft aflex favorable ;- 
MaU c'eft un peu trop tót m'engager votre foi ^ 
Peut-étrs la ducheílé eft plusbelle que moi ,. 
£t je m'eKpoferois • • • 

Le D u c 

Penfei-cn mi6ux , de grace^ 
Ift-U qnelquebeauté'que la vótre n'eíSace-^ 



M4t £ S C H AliMIÍ 

-C LADuCHÉSSEd Féniftk 
J'obtioM fou*votre nomunaecueil aíTez douxv 
Voyex ce ^ue je puislui prametrre pour vous , 
Répondrtó'-je en cnidle , ou fcrai-jc propice > 

F ^ N I s E. 
JeK'aí poirft d'ÍAtérét á flatter fon caprlce ; 
Comme votre beautéfait vivre fon deíir , 
Sans me confidérer , c^eft jk vous á choiíir* 

La Duchesse. 
Mais c'efi pour votre choix que ce deíir éclate^- 

4 F É N I SE. 

Qi^¡MDporte , íi vo«yeuY ont IHippasqui le flacte t 

La D u c h e s s r.' 
OvL Pon voit ^ U pM^te un cosur abandoané , 
L^amour naitra bien-^toc c'iln^eft pas deja né» 

Le Du C ala duehtffu 
Héhu ! Lorfqu'U s'agit du repos de vfA vie , 
Au lieu de mon amour confaltez-vous Célie \ 

La PUCHES$.£. 
Outre que fon av'is eft le feul qui me plair, 
Peut-ctA a-t-elle ici quelque peu dUntérét > 
Je le dol« conferver* 

Le D u C ¿ Falricu-, 
Voi , Fabrice. 
F A B R 1 C E. 

AhlJ'cnrage. 
Elles font toutes deux d^accotd du filo^itage* 

Le D u €• 
Mais que réfolvez-vous ? 

La j6 u c h c s s e« 

De prendre votre a&Mtf 
Pour un fe», qtii peut naátre & mourir en on ioor, 
Pour un aveugle eflfbrt d'une prenúere idee , 
Dont fans réHéxion votre ame eft poíTcdée ; 
Qu , íi vous m'en voulez pleinement afl urer ». 



Dé X A'jr o'í X. %4^ 

' ' *^ L fi D u C. 
Al) 9*ii tous en doucez , qa€ votre craime «eíCs<9 > 
QuelqHe éclat de beauté qu'étale ia ducheíle >> •• ^ 
Eúc-elle mille attraits cápáble« áe charmer , 
K'ayant point vbíre volx ^ )é nftla paUaétaeré' - 

La ü r e *¿ y/nj/^» ' 
Cela va Wc» pouf vouí. ' - •• • : . '. 

L E D U c. 
r D'aiJleurs»ceuxiluíf<mrV<fc| 

M'*en^otit fait le portrait , fa beauté m'eft connue j 
Ce font charmes communs , ce fóñt mornes appas 
Qui des plus foibles cceurs ne tríompheroieat pac» 

«' ' F A BR ICE.' 

£(tneme»«» . ., <- 

Quedis-tu?. , .^ 

F A B R I C £• • 

Que voiis ítts modefte j: 
Elle a , vous a-t^on dit , ^el^ue Os ici de refte , 
Qui n'a jamáis voulu fe mettrc skla raifon, 
«i^ti'on fie IHiit mis aux fers , & fon corps ea prlfoiir 

, ^ - ■ • . • • lb. Dy.c». ' • • 
Vous ne répQndei|}oÍAt > jSeroU-U bien poíTible 
Qu'Uníi parfait amoar v<x¿ trouvat infenfible ,- 
£| que vjous-traliiHíei moa eípoic i< plu» doux j.< 
Quaod )'ofe.niépñfer la ducheíTe pour voufr ) 

. . La D u CÜE s ^ E« 
£n valn de ce mépris , qui íi->t6t vous dégage,, 
Votreiégeretétire quelqueavantage , 
Puir<|ue dans cet amotir qui preílé mon ayeu ,s 
Ma voix mérite trop , & ma beauté trop peu* 
^t potir avoir óul cetté voix qui vous bleflfe , - 
Sanft&rupule aiijdurd'hutvous quiftQj&ladupbefléy 
Voii me rendre le chati ge , & m*óter votre foi , 
lineíaudj;QÍt4^aiHnigiut.<diuuk|«r^^ : 



tv 



L'exemple me fóit peur , &fui cette aflurancé 
Voiis pouveí adreáec aiUeius yotrt .fiiconfiance« * 
Aditu • 

L B D u c* 
Quoi^me qultter í Madame , encor deux mot^ 
LA Puche ssB<¿ Fétdftm 
Aliops , U f aut dooner mes Ofáiu ^ Carlof» 



S C £ N E I I L 

LE DUC,FÉN.ISE,tAüB.E,FABRlCE| 

HLe ,Di;c« ' 

É , de grace , un moment ;'arréte U , Célíe^ 

F jft N I S £-» 

Moi,Se'ig;aeur3 « 

Le D u c. 
Quelraépris! 

FAnise, 

Dttes,<iueUefblI<é 
Mats pour luí donnci'líeti de t^en mordre les doIgtSi 
lÉpoufons la ducHeinfe , & nargue de fa viút* 

L E D u C. 
Ah t Ke míen parte paint. Quolqu'elleme méprífe^ 
Ct coeur ne br(ilera. jamáis (|ue pour Fénife ^ 
Elle a feule pour luí tout ce qulpeut charmec» 

F A B R I c E*. 
Done fa feule beauté vous pouyott enflammer » 
Et tout&autre aujourd'hut vous eft indiferente ? 

Le D u c» 
J^en fensdañs tonrmon cúeiu^i*imprc£Son charmafitCf 
Ah f Si Cé\\t edt en quel<{ue bonté^ pour inoi • «^ • 

F É N I S E. 
Je preoMTQt intérittautaiK i|ue jele dol s . 

ti 



RE LA VÜTX. léTf 

Et ^uot^u'^ m'accufer votre plainte s'attache ¿ 
Voui ne m'avex riea dlt que Fémfe ne («che* 

Xb 'DUC« 
JÜáríea>>TiNii€i|»iiii¿ tdi douz empreflemens • • « 

Avec la mémiB ixdeur ) let-méaecücaámens; 
MaU j'kimuvé'toajoun obftKtexioKreáai^nu 
X B 'D U C» 

Elc'cftl ," ^ -• í.' 

F É N I S E« 

Vousle favet , i'ámour de cette dame¿ 
'Qal dans fa confidence eut toujourstant de part» 

Le I>u Ci^ ' 
MaU me dttes Toásrrra^^ 

.'FÉK'ISE. 

<'- -^ • *', . » ' ' Je vousparle fáns fará. 
Eft-xe aTCc Yous,$ei|neuf , tju^íl eft pcrinU de feindrel 

Qu'elle eft folfe i Énteris-tuí - 

F A B R I c E. 

J'at peine \ me contramdre^ 
Quoi , ce petit eztralt4*o'^$in%l bupiaii) » 
Pour arpirer k vous a \m(kúx aflVz valnf 

. „ , -L^ PUC. . - . 

F A B^ I C E« 

Pour la payer de tous f(Q« Í>adinagef ^ 
Marlez-lt , Seignet» , a quelqu'^n de vos page«« 

•F t^i^E au duc. 
Eaén « Tur cct suoour il íaut vout déclarer. 

Le Dvc* 
MaU 9 cette dame epcor que peat-elle efpérer t 

..FiKlsÉ. 

Si pour el^e., ^eígneur , vons avex quelque eftimei 
Jraorei-.vous le prtx d'tin imour legitime í 
1\ Curtí* Tome IL Z 



Le Div Gc 

Afauípec^ifiAiÜtz^iirauBf - : • r 

Au fetd ducde MUani'enoniilireraveu. 

i¿u'Us4lpDB^diaudeB«b«íUiai«ciievB^Ípá.«irl^ 

Pour «bltger Féaif* ^ recevotr ma foi , -{./.. I 

Concinuez , de gracp-^ a ]iuv$)^%^r de mo¡ , 

JEt pQu^ recQonoüfraace , afiu9Sx.cttte.daioe 

Qu'ku duc Aiéme a^^ourd'hüi j^Aj^^iU^ufiíal-TajtoiiQA» 

£c qu^en ^otre faveu&|l«^ ejtre|qLÍ'un iour 

Le duc fe inomrera íenfible a íp^an^i^ • » ' d í ' ' 

Ditos Y^uM)¿fx^;^au <lif<tir5"^ 4^0^ ^i^ P^"^ d!tlle2 
#EIle gtttj^^amp toiíjoacs auíÍ\^yqffle>bjd¡iey ,^ - ' : 
'Ét qu'll peut arxlvpt>fqua^d^e(4u^^a|iiniera^ 

Qu'elle yerra (a peine ^ÁJAfíiáp^^tt^» 



L E D ÜC , F ^ B H I C ^ 

F* L^B b UC. 
Abrice,'^ii'en'dis-tu> . f ~ 
Fabrica. 

J'adinlre la barangue^ 
'£Ue a le díableau «orps , ú\i du motiwa lakngitet 
•pojwne elle tranchefiee t 

^- ' ' ' X^fi-DUjCl- ^'-''^ ' -' 
' ^ 'J'íime cene fierté 
.^lí réleye a mes yettt l^lac de ik beáut^» * 
£Ueeftbeile,^i^st|^U 



F ABRZC E. 

MaU Fénlfe plus ^a'elle $ 
Le P u c. 
Elle cKjuMe y 'áCvf&t pour étre la-pVs beUe. 

F ABRÍ c £• 

C'eft par la fculemcnt que tou* la préférex fe 

L E J> U C. 

Oui , par fa feule voix mee vceiux font arrétéí « 
¡EUe feule á mon cocur liyre une douce guerre* 

F A B R I G £• 
Vous avev un amour bten fujet au caterre , 
II nfi faut qu'une toax , un rhume » ^^e)i.lz volx « 
C'eA-a-dire , ^ ram^ur adiea pour quelque moU. 
Mais voicí Fédérlc* 



S C E N E V. 

%.E DüC, FÉDÉRIC, FABRICE^ 

F ¿ D É R I C« 

Eigneur , quelle ñirprWcl 



Si 



Vous reacoDtrer ici í 

Le Du C. ' ' 

Vous me cachiet Jéniíc , . 
Mais enfin , malgré vouí , j'ai vu ce rare objeu 

F É D É R I C. 

Je n'ai jamáis agt qu?eii fidéle fujet;. . , 

En réloignant de v.ou« , fi j'ai p6 vous déplalre ; 
Pi>urie bien de Tétat j'ai cru le diayoir^^e* , i 

Le Dxjc. --* 
AuíTi yfufqiies ici renoo>9ant.Won ^hoijc , 
De roafeul>toté£ct ie m^íuU iaii 4(^5 lolx ; 



p'a'i contraintmaraifon Tur un crifte hyménée 
?Q(ir l'avoit aflervie avant qu'elle fui née \ 
Et pour l'y mieux forcer , par un dernler eífort , 
Sans volr ,fEM^'¿tft v4 , i'6n ai íign'éi'ac^ard^ 
MaU au}ourd'h^¡ le.eielautrement en ordopnjc* 

' FÉDOÉ RlC* 

Qtie dÍKS^vpus > Sei^eur^ 

Le D<uc* 

Cp dircouTs vou< ^toime ! 
La fiirpiife pourtant n*aufa ríen que de doux , 
Si jft ps^rtage enfin ma couronne avec vous s 
Je Uireux ,<Fédéric , volr dan$ vocee üamillp» 

* ' . tF i D i Jt I c. 

Quoi , Seí gneur « vous .vpulez ? • • ^ 

Ls buc. 
- , ¿pourervotrefill^ 

Sa beauté fur mon cceur ufant de tous fes droits , 
Vient d'adiiev^ en mol \^ chvme de ia voix» 

F ¿ D É K 1 C* 
Ah-! piflipeí ce charn^e^ & r^ntrez en y ous-memeii 
Vou;b , Tamant de ma fiUe \ 

Le P u g^ 

Qui , FédéfU , je ralnac, 
Ecilei^ (V» {{put (;hanger ce que j'ai réfolu» 

F É D É R 1 C. 

Servex-vous mleux , Seigneur , du póuyoir abrolm 

t E p ü ¿. 

Non , mon defléineft juílé. 

JFédAiík:. 

II ne le £smt pas croíre J 
PuUqu'il ble^ r^tat , U bleffevqjtre glotre* 

«^' Le D u c. 

Quol , lbríi|ne votft faiif j>readüi íburcejda micAj 
>4e vous en rend-U pas le plus íérme foutien , 
fit dans ce<rang^ illuftreoa voere gloire incikiK , 
<C|e ^4 y 0U9 (ai.t haniieHr>m&peHCnU íaice hc|m ? 



2> JS- tA V 01 Xé U9- 

F É D É R I C. 

Oui, Seígneur , ü l'état a qui vous vous á^ret ,' 
Voit que [ti mtérets en folent mal confervés : 
Nous fommes toufi llui, mais vous plus que tout zuiíti' 
Ce qui n^eíl polnt fon bien ne peut étre le votre i 
£t comme a tous vos foins 11 doit fervlr d'objet , 
S'il vous fait notre maitre , 11 vous rend fon fujet» 

L E D U €• 
2t n'ai que trop fuivi cette Injufie máxime » 
Jl faut m'en affraiichír. 

* F i D ¿ R I C» 

.Le pouVez*vourfa|is crime ; 
Et fongez-VousaíIéx^^ quel fanglant afiront 
La ducheife par-U irerroit roogfir fon front } 
Apres qu'en vos étacs on Ta deja re^úe • •' # 

Le D u c. 
Enfin de ce deíleiii )e prens fur moi TiíTue ; 
Quoi qu'll puii& arriver , je le veux « U Cváñt^ 

F É D £ R I c. 
Et je nUvral hts loix que le ciel me piefcrtt. 

L E D u c. 
Qii'eft-ce-ci i Téáétie , & qu'ofei-vóurfmé dtré f 
Quoi done , ma volóme ne7)eut id fuíRre } 

F É DÉ R IC» .1 

Kon , quaad j'en voi fiir molla honte rejaiílír , 
C'eíl aáez pou^bten faire > & non pas ponr faillir ; 
Comme votre tuteur j'ai droit de vousV'apprdndre. 

Fabriceíí pan. 
Ce beaurpet^ futur crsint bteñ ({a'on ne TengCAdse* . . 

' L E D u c. 
Je forcé ma cotere a ne pas éclater , 
Mais ^ ma paíüon ceí!éx de réíiñer , 
Auífi-bien , ñ pour moi la duchefle eft I cratndre, 
X'aflTront eft deja fait , il n'eft plus temps de feindre , 
Et par un ordre cxpris que j'ai siü luí donner , 
Carlos dans ít$ états l'eft alió r^mener. 
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F É D É R I C. 

Pourne vous pa$ algrir , je cede , 3c me retire» 
Je ne puis toutefois m'empíécher de vous diré , 
<¿ue peut-étre pour voir vos deflfems trstverféf > 
La ducheÜen'efi pa& íi loin ^ae vontpenfez* 



S C E N E VI. 

LB DUC, lABRICE. 

. •. :^; 

Uelle aíl cett^ menace 9 

F A B R I C E* 

Ah ! Je rentre en m¿mcfre# 
Apprenee un íecret que je n'avois p& croire , 
Mais par cctte menace il eft trop éclairci. 
Le bruit court que (Carlos n'eílpointpartt d'id* 

Le D uc 
AiníF done la ducheífe eft encoré ^'P«víe \ 

. F' A s R I c B* 
Ül n'en faut point douter* 

Lh Du c» 

Dlenx , qneíi» perfidie t 
Helas * Fut-il jamáis amant plus ínterdit 1 
Je me fie a Carlos y& Tingfrat fne trakit ; 
Múpaek T9tt-;e pats \ Alb Dieu, qadle eft:m»pdoe( 
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lE ÜUC , CARLOS , FAB¡RÍ(-E, CAÍíXLE- 

QL E D u c. 
^Uoijde rctourcncoííCarlos ? Quí vouí raméncf 
' C A A 1 o s- 

t'ordrfc de la ducteífe , a ^ül poní iftl^ircr 
Le de ííe i n , (k jjartl t ¿I:' de fe ■ f eri r é ; s. '. ' ' 
J'ai su'felnare cl'i^sOrd 4EJ*üiiC attclnre; ítftprévi!«' 
Vous prive tróit finiiqr quclq^uc temfs de f* rui;. , ^ 

Ét que d't¡n mal rrop prompt les víolens actes 
No US en í^i '. ; íi i í: n t ¿é i a" r c rJü j ce r Te fu c ees , 
Lorfque m*Lnterrorap^t ; ^ ^^^ f ^ 9"'*^ í^^'** » 
Cardos j nv'a-t-elle díf , üfaui Rjatisfairey, , 
poiiffouUgerJojí rnal,^ remrnsi\d^r.c^ j^gs^ ,...-•/ 
Vaffitrer quedemaihjé'for^iefe$7t_c^ ' ,, 

'Bourvú qu'iVfnt ídretiié , il'in'aüra tro'p véngcy*^ . . 

1. I? Ay Cf 
Vous v,cnex dpoc , Cái^los » íepréodf ft ceíte foi í 

C a'rl o s. - 

C'cft ce que la ducheí£^ ^ ^^ifé de mol ) 

^ * ' L E Ü u c. 

J'eftiroe votre léle ; 
Jt n'afplrols , Cslt\^%% qi^^idi^l^^i^ d'elle , 
Et ce feul embarras caufoit tout mon chagrín* 

Cari os, 
Confentei. done , Seignenr^^^iion heureux deftin. 
La ducheííé a pour moi quelques bontés fecrettes , 
Pont (és yeux au;ourd'hui m*ont fervi d'interprétes j 
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Et fi par votrc aveu ¡e puis me déclarer , 
Apr^s votre rcfut J^auroít droit ¿'tfyéttu 

L £ D U C. 
Quoi , Yousprétendiiez éj^cufer la ^cke^e } 

Caklos.'*. 
Seíg^neur , lorfqueje voi que votre flamme cede > . 
Etant de votre fang quel autre mleux que mol 
Peut prétendre a Vhonneuf de mériter fa foi } 

;. LE'Duq., ^ 
Voüt le faurtet' ,' darlos , ú yous Civiéi conhottre. • 
Quel refped un fuje^ dolt avoír pour Toa maítre* , 
Si t6t que vous aimex , efpérer d'étre aimé 
Marque' un feu ¿zns vqs coeurs deja touc aQumé $. 
Et ce retour Íj prompt dfTre ^ má déíiance 
' L'entíer & plein aveu de votre tnteUig^ence» 

Carlos* 
Seigneur • • ; 

L K.p u C. 
Non , non , j'en croi cé que vous tn^zvtijkl 
Vous voulex etre duc , Orlos , U me fuífit : 
Allex remplir \ Parme une fi noble envíe , 
Vous y pourrexallcr de inferné qii'i "Pavie». 
Suivex-moi; - ' , t 

C A RL O S. 

Mon malheur me réduit-il aa poiHl 
De.*« 

L E D u c« 
^uiv^X-moi • YOUS dis-je , & ne repUquez poihtw > 






DE LA rOIX: lyj 

A C T E IV- 

SCENE PREMIERE. 

FÉDtRIC, F¿NI$E»^LAURE« 

F ¿ p i A X C» 

JE vous jbUmois \ tprcv £ par cette furprife 
Le du€ vous a p4 v^r faiu connoitre Fénife ,. 
£t j'en trouve ii n^ y<xu)c le Tuecas aíles. dou:^ , 
Puifqu'elle a faitpa^er la ducheíTe pour vous» 

F É N I S E. 

Sanspouvoir m'en défendre, a luiparler réduitCr 
J'ai fu fous c^^x nom éviter íapoucfuite ; 
£t cette errQur deja Taya^it trompé deux fots ^ 
Le rend dans la duche(& amoureux de ma voix* 

^ . - F i; p í R 1 c» 

Póur leJbíeQ de l'écat en^échonsc^u'lln'en forte» 
11 faudra qu'a la fin 1^ ducheíCb 1- emporte ^ 
£t nous verFDns'céder arec £|cUité 
Les charmes déla voix a ceux de la beauté» 
On n'étcint point unfeiiqu'uavrai mérite allumé $: 
A la vólr feulement faifons qu'il s*accoutume, 
Etn'apprébendoQSfouit, s'il s'enlai0é charmer^^ 
Que poucia núetix coxmoitre U ceáe de raimer.. 
Quoi gue.fur fon,efp£lt fon capricealt de. forcé» 
L'éclat d'une qoucoime.eft une douce amorce } 
£t le droit d'un état ou difpenfer fes lolx , 
Fait hlen-tPt oublier la douceur d'une volz«. 

F ]¿ N I S E. 

Mals lorfqu'en cette roix pour qui fon coeur foup'ire |. 
11 crouve í^cment le charme q^ui ratúie» 



Ctoyex-vous qu'en eíFct la ducheíTe aujouráliul 
S c réfolve cft aniour d*étre l*écho d'áutrui I 

S'il faut ^ n.o&de(rén$ qufÍA fierté s^^ppof&f 
Pour gag»cr fon efprit vous pourrex quelquechofc^ 
Péja fui vo^ confeik je la voi £á rég^r.^^ 

Fínise. 
Moi , que jufqú'a ce point je puiíTe m'avéiígler , 
Que peutH^re au ha«.a1-d d'kttirer (a colere^ 
Je fongeaílé á trakir les intéréts d'un frere I 
Pour éiever Cario* au rang de íou^erain , 
La duchfeííé aprérnHdelui dóbner tainaifr; 
Et quand en fa ftVeiir fa vengcancé í^énj^íquey 
Je dois phis a BhOfi'fahg qu*i votr¿^^<Aitiqiie^ 

F É D ¿ R I C. 

Par les pfdres du duc votre frere arreté » 
Re^oir le jufte prix de fa téméríeé 5 
Et ñ fans món aveu fon eipoír'ofa nait#e j - 
Je faurai deformáis Pempédier dte páro^trc* « 

Quoi , I'éclat d'un ttí Aoix péiA-il fi pcu fur vouSí; 
Que ,*lóih de Pappuyei- , rou» cñ f&3^¿ jáidtot'í • 

Si d'un commun accord le dtic & ladti«iiei& 
Rompoient certe unión oix Pétat «'intéi-eft , 
Et qti'un nouveau- traite propice a leurtf fouheutfV 
£n déga^eant leyr fpí , noüs aUnrit la paix , 
Alors ce coeur jaloux , comme rcKUsA'ofim erolrc> 
De la gtandeur d*uii fik feroit toiite fe gtove | 
Et je n'ai' point dé fang* qtie , pour le eourorinér^ 
Ma j ufte iambition íife fSi préte a dotmér. » . 

F * lí I 8 ir. 
Mais íi le ddc rehoncea Pcmpire dePattac, 
Milan.pouf la ducheííe eít un bieh foible chatme f 
Et^on$.deux poíl^dés d'unc autre paflroiT', 
Motit£entp<xu:lear hymeñpareiile areiísoiii' 
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Kon , Don { U )pa/lion ^e te doc fáit pftroltre 
S'aitache au feul objet qui l'a dé fiíire nattre ; 
Et lorfque tout Tétat fe f epoft fur mol , 
Je fai de fon erreirr'<{üel compte je luí doi • 
Táchex a la nourtir , tandisqu'avcc adrede 
Je faurai ménag;er Perprit de la ducheflé^ 



S C E N E I L 

F É N I S £, I A U K E* 

UF A M I s £• 
Kpereeát41 jamáis de parjeils fentimens? 
L A U R «• 

Voll^ ce qu'ont produtt tous vos déguifemens» . 

F É N r s E. 
Ah , cruel fouveinr d'un méprisr<iui me tu^e^ 

LaUR E. 
Vous lí'en ferlez pa$ U fi j'avois été crue j 
Car vous aimez eníln ! 

-FÍN1SB« 

Qite te-dirai-je , héla^f 
Je fens deínibizvcncnrque )e as eonipt«>i»ptf»br 
Dans mon. cúttxt, íi>¿i^¿if kitétfét de ma glolc^ 
A mes reítentlmens dií^iiU la "pídoire : 
En fongeant qaeieiact^obMne \ mevráhtr ^ 
Pour me vcngcr de luljicle v^Jrois hair 5 
£c jaloufMqu'uite aaoe-ai»fótvame enilamnée , 
Pour ne lui point ceder , j*en voudrois ctre almée* 
Ainíi lorfqu'á ma haiiie íl fethble domier jour , 
Moj3-C(EUjr sL noworgueU cnút átrois fbn amouru 
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Etpourl'ofér prétendre, oppofe k ma colera 
Le reprocha honteux de n'avoir fu lut plaire* 

LAUR2* 

Quol (fu*en préfume un ccsur de eolere animé , 
On «ft loin de ha'ir quand on veutétre aimé ; 
Ec ce faux fencimeac qu'un val» orgueil mfpirey 
S'il déguife V^sncüt , n*en dtScruit pa» l'empire.^ . 
Vof» feiatei , apr^s cout , ne vous avancen tpa»* 

F É N I s É. 
ia ducheíTe enees lieux tn'en caufe Tembarrar; 
£t tel eft mon malhear , qu'au potnt de fa retraite , 
Pour délivret Cailos fa paíCon l'arr¿te ; 
11 n'eíi ríen que le duc luí voul&t refíifer» 

hAVKt* 
Non, ú vourconfentez encoré ^ Tabufer ; 
Mait í¡ vous vous aimn, quttte« le ftrat^géme , 
Montret Fénife aü duc , Se parleí pour vofls-m¿lne« 
Si foudain pour vous plaire on ne lui volt qiiitter • • § 

F ¿ N I s B» 
O le frivole efpoir dont tu m'ofesflattcr I 
Aprés que la ducheíTe a fur moi Tavantage 
D'Cvoir par fa beaúté mérité fon hommage , 
Tu veuz que m'expoftnt ^ de nouveaux mépris , 
JCifllire un pfeintriomphe auxyeuxqui l'ont Turpris! 

L A U RE* 

Mais c'eft par votre vofx qu'íl la trouve charmante , 
C'eft ellequí Itii plait , c*eft elle qui l'enchante ; 
£t ce ch^me innocent, touiours-vidorieux. 
Par un r<KretpQuvoir iait ceiul de^fet yeux» 

F i N I s fi. 
Ton xéle }, fon amour impute «e ctprice** 

t A u R fi. 
Pour voua-en édaircir illltut íonder Fabrica 
|I y¡uíu 

F i N I S E» 

Que voudroU-tu^ece fon nout apprkt 
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L A U K E. 

Dans fon extravagance U fait bien ce qu*il dit ; 
Cominc le ducTécoutc, il en fait des nouvelles. 



s c E N E 1 1 i: 

'I 
FÉNJSE, LAURE,f ABRICe. 

NlsAVKE, 
E vói$-je pas Fabóce ? ^ - . 

l^A BRICE. 

y^hj.DIeu vous gard ,lesl>eUe<« 
L A u R E^ 
fitii t'a penjiis d'cmrcr í 

F ABR I €,£• 
Mpi-m¿me>t 

L A U R £• 

Etfansrefufl 
' F A B R I c E. 
Le* Otdres fontxhang^és , on ne voüs, cache plus^ 

L A U R E. 

D'oa vient done que le duc. • • 

Fabrice. 

Le 4uc o'eft pas trop fage p 
Ke m'en demaadei rAem 

FifeNi-s^. 
. ^efait-^ill 

■ FjIB Ríe E. 

11 enrame S 
L'amour luilibukverfe &i*cfprit &les fens» 

FÍNISE. 

F^nife a^onc pour luí dea cbaime^ bien pui^au f I 
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Fa^rice. 
II en eft poflfédé , fon démon eft Féaife , 
Fénvfe cependant s'en moque , & le inéprlTe i 
Mais s'il m'eii vouloit croire , avaiu qu'il fut un ¡oui*! 
^énUe fourrolt bien eorager á fon jtour : 
' ycnTat bieír te fecreu 

F É N I « E* 

^. Tuvasunp^ufaíenyite» 
Fcüt* étrc que Fénife . . ;• 

f ABUIGS. 

o la botine faypocrltei 
7e parle librement ; tntis «uiliXait-on bien 
Que votre laogue • • • •; ^ ^ 

Lau-r^. 
Hé bien , fe l^nguet 
F A BK2C£* 

. . Ncvtittflflfc 

F ^ N I S S* 

.Je fou&e tout de tou 

F A B R I c s» 

'Croyex que ¡e boufonne^ 
Mats le duc vous connoit , & vous la garde boane | 
-.-C'eíl vous qui détourner Fénife de l'aimer* 

F ¿ N 1 S E« 

Xe duc Tur rapparence a pu le.préfumer ; 
^i^Fcnife k deáéin , pour éprouver (á flammeii 
Me faifoic lui parler de l'amour d'iiae daaiei 
J'ag^Ufois par fon ocdre* 

' F A BRICE. 

{ IMtú étolt done ríen f 

F É N I S E. 

iSon íéu tád&oitpu: U de s'Aífitf or dii fien* 

F A B R X C E. 



F É N I S E. 

OwíjS'ill'-aimeeú.cflct. - : 

F A BRICE. 

Jln»fau^qu^i'cnicniirc^ 

11 perd refprit pbur dle. ' 

FÍNISE. , . 

••- -i ' ' EllécrtliTttonteHfoifi 

Que feignant de 1' aimer U n'aime que fa voix , 

Et croit moins fon amour dans fon cccur qu'en fa bpa-i 

^^^' ^ .11. 

%\ fá feUle^cauté ñ'éft pas ce qm le touchc. 

^ Á « R I C E. 

Sabeauré? J'cnréponí^fic'cftceqiinament; - ^ 

C'eft d'elle. I tout tnoSiént que- 1¿ duc s'entretient. 

Sa voiif áyant fervi d'abord I i' introduire , 

lí fá ioatrtí tóajolirs de peur de fe détniirc ; * 

Mais Guoique par adtefTe 11 cheréhé k luíÍMter> i 

Pour peu qu'elle fufhííde , éíle auroit beau chanMn;. 

Ébloui d'un amas de beaiités entaífées , 

Dont chacune a fon toUr pToracnc fes penféw , 

14 ¿touve dans fes yeuif , dans fa taille , en fon po?^, 

^^é'Fémfefuiífom'i 

Tous les charmes . * «^ Btoa ft tr« 
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se E N E I r. . 

f A ^ n 1 c E , L A u & Si 

F A B R I C E. 

JL/*Ou vicnt doAc ^u'cllfi fort} 
FiNIS E* 
ICeftcpic.tU)afestrop« . 

F A B B.I C E« 

Chacun íait fes afifáire^* • 
Qu'elle «'en fiche ou non , il nc mUmportc guprftí i 
3EUl€ ipe fait piaUúr me la'tíTant avec toi. . 

La u riu 
lyoa vient ta belle humeui \ 

FA;BRICS. 

De ce que je te voi I 
Friponne. Sais-tuJbíen Urfque tu.meregsurdes %»• 

Quoi , je te tiene au cisur \ 

F A £ R I C E. 

Mafoi,tulepétardei¡ 
Jufqu'au moindre recotn tes yeux vont ravagert 

L AU RE. 

Je te plains done \ 

F A B R I c E* 
Añei pour me íaire eoragefi 
X A u R E. 
Déjtjuf^'lkrage) 

F A B R I c E. 

£t plus qu'il ne te Temblé; 
Ma'u le plálíir d'amour c'eíl d'enrager enfemble : 



Alníí ñ tu voulois enrager tant foit peu • • • ' * 

L A U R E. 
tí y fáudra fonger» 

F A B R I C E. 

Tu te ri s de moa feu } 

L A U R E. 

M*cn rire ? Je t'cn yois la face toute bUme; 
Mais enfin tout de boo m'aimes-tu } 
F A B R I c E. 

Sljet'almeí 
J'ai deja dcpuis hier , pour preuvc de ma ífbi , 
Taché plus de íix fois k foupirer pour tou 
L A U R E. 

C'eft d'abord en amour le chemln qu'il faut prendre^ 

F A B R I C E. 

Va > i'cn connois le fin , le délicac, le tendré* 

L A u R E, 
Tu n'ás fait que tácher cepeñdant ? 

F A B R I C E. 

N*eíl-ce rica V 
Paébífoní fculement , de le refte ira bicu» 
£$-tu traitable ? 

ÍkAUJié;. 
Mol } Cela va fans le diré* 

F A B R I C E» 

Comblen de temps faut-il que pouf toi l'on fouplrel^ 

L A U R E» 

Que t'importe comblen Y 

F A B R I c e; 

C'eft la la qu eftion»' 
Je craihf en foupirant quelque indigeítion ; 
fí faut s'enflcr le coeur, & Peiet^s cft á cralndre»* 

' L A u R r. 
Ton feu n'iroit paí lóin arant que dé s'étemdre.- 
Tu me plairts te» foupirs ? ' * 

T» €orn* Tome Ih A » L 



F A B R I C E. 

Je fai bien qu'U t'en fauti 
Mals ¡'en voudrois avoir ma quictance au plucót j 
Et pour n*en rccevoir ni reproche ni honte , 
K*étre obligé qu'a ¿aíit , & les foumlr par compte* 

L A u R E. 
£c combien cliaque jonr en prétens-tu foirmir } 

F A B R I C E. 
Si je promets beaucoup i j'aurai peine a teñir* 
Tok-tu bien , jé fuis franc. 

L A U R E. 

Done en toute fraAchlTet 
Dis-mol quelsientimens le diic a pour Fénife. 
N*cft-cé plus pouí fa voix • . . " 

F A B R I C E. 

Que tute Satllesdoui} 
'Mais les voici tous deux qui s'én viennent á nous* 
Dirpofe ta maitreílé á mieux taire fa ñzTattit, 



S C E rN^JB r. 

lE DUC, LA DVCHBSSE, LAURÉf 
FA:BRIC£. • 

QLa Duchessb,; 
U oi , Seigneur , juíqu^ici ) • 
Le D u C. 

Me fuyex*>TOcis ^ MadamCf 
Et gardA%*vo(is un coch; aíléx inditférent , 
Pour refufer mes foin» quand Famour vous les rend \ 

L A D U:iC H E S S£. 
Mon procede n'a ríen qui vous doive déplalre , 
Je ne táclxc a vouf fuir quepgur yous fatifíaif e 4 



i titizi^Ai vorxí M^ 

Étcomme on fouíFre \ voir un objet odieux , 
J'«» vo«i<iroUéparg^er laxoatralncel vof yeus 

L E D u c. 
Oa me rédaife*-vocis , íhi'un paneil cmn^e 
Vos mépris de' mes vocux orent payeV rhommage í 
Dcpup qpe vptre yqIjí m'a cQncraint a«> foupír« , , 

L^defir'déVÓusfplatreáfaltiiousmesde'íiri; "" ' * 
£t quahd il vous fait voi^ 'yiC^'m fond de moa ame ^ 
Une in] ufte rígueur eft le príjc de má flatame^ . , 
Héfas! ' 

F A B R I c E au duc^ 
Si voiw voulex réaflir cette foií , 
ParleV de lar b'eauté plutpt q^Af ^ U voix»- 
J^ai bien mentí pQur vóiis» 

; ' L E P u c 

. "^ • ' Enfiftjqwe dóU-ieatte^dre? 
Mesplus profon<ísr<?ípe¿l?iv!pi\t»'^s ^iep a-préteñ¿re>' 
Ma couronne & moa CQBÜr a.votrc cmpire offeru • 
Me laiflént-ilstoujotirs indigne de vos fers : 

LaBuchesse. 
Quand ppur moi^par reTfet votre haiac í'cxpnme'. 
Ce reproche , Sergíiétir , eft bien ^tn legitime ; * 
Ou fans doute vos fens , par queiqu« ferreur'féduíts , 
Ont málsfií jií^ü^cf pénétrer ^ui je fuls j 
Mais fi vous l'i^noret , ^e veux bien vous^appréndre 
Qu*en vaiñ d'ainier Carlos je Voíidrois'róe défenáre ; 
Et que la* jufte ardeur S^un i.élé aítex parfalf ' " ' ' 
M'oblige a partaget í*outrage qü'on luí fait. 

L E D u c, 
Midatn» , c*eft aíTcT que fa prífon voíií ^knt 5 
Je n'examine ríen, Fabrice , qu'on Taméne» 



• * 'i ■ : j 
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, S C E N E V L 

tE DUC, LA DüCHESSE, LAURE^ 

« Le DüC. 

AQuoí ^'aic p& fon crimé aujourd'hut' me forcerj^ 
Le bonheur deXon fang fuffit pourPefiacer. 
LaDuchesse, 
Quel crime au|ft^$ de vous auroit fouillé fa g^lolre \ 

. L E D U €• 
Dne infidélité <ju'on aura peine \ croire. • 
Jl aime la ducbefle., & fans refpeft pour moi, 
Ayant furpris fon cícur , il afpire a-fa fou 

1 A D U C H E S S E. 
C*eft ainfi que ¡'ai dá me teñir aíTurée 
D'effacer la' duchefle , & d'étre préférée \ 

Le Du c, 
Quoi ,' toujours^la ducheíTé arme votre r^eur \ 
Elle a qui ma raifork a refufé mon coeur , 
Elle , dont le nom feul m'eft un fupplice extreme » 
Elle cnfin que je hai pacce que Je vous aiine , 
Et pour qui d'un beau feu mes fentimcns jaloux 
Ont autant de mépris que de refpeA pour vou» í 

La Duchesse. 
Si ce mépris eft tel que vous me Pofe* peindre ," 
Qu'a Tamour de Carlos dont vous puifiicx vous pkla* 

dre} 
Avec pcu de raifon vous vous en ofíénfe* , 
Eft-ce un crime d'aimer ce que vous haifléi ? 

Le D u c. 
Kon ; &commele feñgpourCarlosm'intértfle, 
Je le verrpk fans peine aimé de la duchefle ^ 



DE I A r&l X. ifty 

S*tí flvolt attendu , pour s'en faire un foutien,' 

Quemón amotii éceint autorisátle üen ; 

Mais , quoique j*y renonce , avant-que de Tapprendreii' 

Ofer porter fes voeuitoa Toii me voU psétendre , 

3Étouéer un refped qui Ta du reteñir , 

C'eA ce qui fait fon £rím&, & que j'ai du punir* 

, IfADUCHESSEr 

Par votre dernier ordre il n*a done pu connoicre 
Que votre amo^r ceíTant , fon efpoir pouvoit naitref^ - 

L £ D u C» 
C^eíl fairo aíTez pOur luí que de me déguifer 
Par queUo intelligence il a pu m'abufer ; 
£t siir que la ducheílé appuyeroit fon envíe y 
Sans fortlr de Milán , lut parler ^ Pávlo 
La Duchesse»' 
Doutez^vous qu'á fa/oi votre ordre confié •<•• 

K'en parlons plus , Madame , il eft juftifié y 
ie voici ^i paroít» 



S € E N E F I L 

rE DUe^tA DUCHES^E, CARLOS-^ 
FABtClCEjCAMILE. 

C A R L o s i¿ Gzmz7e» 

\J Ue voís«-jé ? La díicHcíft ? 
Jih 9 IfrduclacoAnoit , & tout efpoir jne laiílé* 

L B D U C- . 
Approcht^K^vous, Carlos, & vene» receyoic 
2.'afi(irafi«edf4iabi^5[^i|^a(¡evot(e.ef0Qlr«^ . . 



Puifque l'amour le veut , ne parlons plus de tmñ , 
Sans ríen craindre de moi , rentre* dans mo» efttmc , 
Je vous la rens enricre avec la liberté. 
€ AMI lE dCarhu 
Le vent , pour étre duc , foufflc <ftt boft c4té«^ 

Cabidos. 
Ah , pour un bien íí grand penhette* qttie j'embraíie^í 

Le Duc. 
N(»i , ce tfeftpars a moi qu'il enRmírfcnéreigpaceí 
S'il pcutremplir l'efpdir que vo«s en concevex » 
Vous voyex-dcvant vous ^ qui vous le éevex. 
Ravi par mes rcfpefts de trouver a luí plaire , 
Mon coíur a fesdefirs immole ;tta colera , 
Et pour elle aveC )oi© U perd le fmiTenlr 
De ce qu'en votie íiiida£e:iltroiwoita,punir» 

. . € A TI i ie> »• ^ : 

Dieux , que viens-je d'oüir } |-'aimcroit-il , Camilef 

C A M l 2. E. 
Vous n'ctes gas trop duc s'il ne change de ftilc»^^ 

L É D U C. 
Oi^te frold^ur , Carlos , ou plutót ce mépris. 
De fon xéic pour voit* doit-il étr e le prix l* 

La Duchésse. 
11 fuffit queje fache «xplíquer (;on'í^eñ$Cí. ., 

Carlos. 
U» l>dabeiir quí furprend porte a la défiaAce f 
Et Ton en voit-fi pcu qui reflémblent au iiüe0 » 
Qull me forcé a douter íi je le con90Ís bien.. 

Le Duc* 
Non^ puifqu^elle eft pour vous, que ríen ne vous al- 

laTmc. ■ . 

Je réíiftoife ; Caflos , a vous voír duc de Piamie j 
Mais les foins qu'elle prend d'appuyer votrc feu , 
£nfin pour vourehynMsn^obrieaDenr ttos svea ^ ' 
J'oúbüe ea fa éviraur «out ce qqs i'M^ orokcw 



ífT LA rOTT. tt^ 

Carlos, 
T) fkirorftSle aven <;ui me comble de gloire ! 
Madame , en vous fervant , t6ut mon ^g répandii' 
Pourroít-il m'acquitter de ce qul vouseflt da 3 
Ce haut rang de ¿uelieáe a ^ni <e coeur appone» • # 

La 0UCHBSS K. - 
II n'efi pas^eei&p» , Cstríos , * de^arie^ de la forte* 

L E DtiU c d la duchefft, 
Qiioi , de votre rigucur Texcés eft-il fi grand , 
Que vous défavouiex l'hommage qu'on vou»read ^ . 
Et lorfque íur d*un feu quí s'augmente fans ccfle , 
11 veut vous applaudir fur le nom de ducheíTe* • • 

LaDuchesse» 
Et qui m'aíTurera que ce n'eft pas en vain , 
ll^il faut qáe Fédéric a^oppofe á ce deilein 2 t 

Sur nospremiers traites á voir comme il s'explique ^ 
Ce changement d'kyMetf bleCe fa poUttque« 

Le Duc. 
Mais íi de fa rlgueur je puíc yeitir \ bout \ 

La Duches se. 
Jugei de mol par vous ^ quand je vous devrai toucr 

Carlos* 
Seigneur , a cet aveuqui pour jnoi vous engage , 
Joindre de vos boacésce-nouveaa témoignage I 

Le Pü^.:> 
Madame , je vous quitte , &■ vais fur cet accord » ü 
Pour gagner Federica, :íair6 um dfermer efFort 5 
Heiu'eux , ñ le fucces vDus<lonne lieu de crolre 
Que voas plaire aujour d'hui fait n>a plus hatite.gU>be# 

'LApUCHESSE. 

A de teis fentimens ]e fai ce que je doi» 

\ . . i.. Le D ü c. 

¡Fe vous laiíTe Carlor qpl.r^oiidra ppur mol» 

C AKX o &., , 
^ ^uo^pt^^ ^ |^EÍ|g;fieúr j TOUt téiíkoígliéf «hon télb^ 



Le Duc. 

A lui bien exprimer l'amour que i'ai pour elte ^ 
Et ohiftíler de fon ccsur certaine impresión 
Qui feulea pú d'abord nuire k ma paiBonk 
Je Tadore , Carlos , & ma fiamme eft ílpure r 
Que tóut ce que de gcaad mon efprit fe figure , 
K'a poioc d'appas pour moi niii fort , nt ñ doiix» 
Qui ne cede á l'efpoir de mCk voír fon époux* 



S C E N £ y I I L 

lA DUCHESS^E, CARLOS, CAMI^LEi 
C ARL o Sw 



A. 



. H , dieux ! 

C A M r L E» 

U eft mal s&r de con^ter fans foi^ lióte* 

C A R L o Sr 

}lla veut épouíer , Camtle ! 

C A M I L E« 

Eft-cemafaacft? 
C A H L o s» 
Omaibeur! 

La Duchessé» 
Quoi , Carlos , je t'entcns foupirer | 
f2^a^¿ pa'i^ l'aveu di» duc tu peux tout efpérer \ 

Carlos^ 
Si vous me condamnex lorfque mon €<£Ur fouptre ; 
Que m'a-t-il dit , Madahíe , ou'qu'ofex-voiu me dirc ^ 
L A Duc HE SfrS* • 

Va , fans t'inquiéter «^(pprens parquelle erreur 
]^ nfadrcifl(é.^ v«vy> ^u'ü íocaia p^t u faur » 



DÉLA rOIX. xt\ 

Et qu'¿prb de fa votx , dont U doaceur Tap^elle , 
11 crott aimer en tnoi ce ^ui le charme en eUe* 
Mais puifqu'^ con amour il a pil confentir , 
Ke perdóns point de temps , éc fongeons a partir* 
Quoiqu&parles>méprts ieme fente oatragée , 
M'en étant fiút aimer , je fuis af&x vengée j 
Et ma beauté du moin&i'ap^aiidlc en íecret 
De Favoir m» au poínt de me perdre a regreté 

Carlos. 
Ah I Que m'apprenez-vous ! 

JLaDuchesse. 

Cene üroideitr i&''étonfte : • 
Parle enfin , qae fant-il, Cariot ,qae fea foupgonoe í 

Carlos* 
Que !• foit quí fe piale k me tyranntfer 
M'ofire en yaui un bonheur que je dois refufer. 

^- LaDuchesse. 

C'efi done ce que de toi , pour t'avoír ofé croire, 
Monanour.»* 

Carlos* 
Ak ! Madamft , U fklt toute ma glolre { 
Mals auílí , s*!! fiit trop pour le pea que je rtu x ,. 
Je puis diré qu'il faic \t plus grand de mes maux» 
Car lorfque par le temps Tamour ne peut s'éteindre ¿ . 
Sile manque d'erpoir rend un amane á plalndre |^ 
Jugez dans quelle horreur il fe yoit abimé , 
A ceder cet efpoir quand il fe Yoit aimé. 
LA DUCHESSIE.- 

Quoi , tu eédes le tien ? 

Carlos* 

Ma peíne^ii eft extreme ; 
MaU je dok totit au due , & je vois qu^ vout aime» ■ 

«LaDughbsss* 
S'íl me pread pobr Fénifé , il^a'aime qu'elle ea okm i ^ 
Carlos*' • . 

X.'abas dtMiom fiíit fteu pour di^Mfer ma M 
T» C9rn,TmcII. Bb* 



21 fuíEt que c'cft vous dont la beanté reog;tge i 
Vous , ^ qui de fon coeur U adreíXb l'hommagc, 
£t que fans Ucheté je «lepiás aujauxd'^i ^ 
Conn«ifiaftt fon ecreur , m'ea fervir centre luu' 
Je fai que cet elforc , en. rhanneur me convte , 
Ne peut avoir d'efiet ñuu me couter la yie; 
Mais a la trahtfon on doitpeu recouru: , 
Quand panr fauver fa gloice il ne fauti)ue fneitrlr » 
Des grands coeurs aí&igés c'eft la plus douce attente* 
Je mourrai done , Madame , & vous vivrez contüme^'. 
£t mon feu cachera íibien tous fes deíirs , 
Q«Ht fic paroitra plus qit'en mes demiers foupirs : 
Aiiiii k dnc pour tous ajram l'ame eiillamn)4e , 
Ne vous o&nfez point de v»as en voir aimée , 
Sou£&ez que par Téfpotr 6tt Tceiafoie^it animéi; 
£t , s*il üp peut , helas , j'ai peníé diré , aimez ^ 
Mais pour marquer ma £01 ,ie'eft petit-^tre aíléz falrf 
pe luVfiícrífier uneflamme íi chere« 
Sans que je vous confeille en ce malheureux jour. 
Ce qui rend votre pexxe afGreafe ^ mon amour* 

f L A O U C H S S S €• 

Tu peux Q^avotr ^imée > &pft4cr de la forte I. 

C A K 1 o S* 

Cet amour ní*eñ bien cher , toáis mon devoir Vm^^ 

porte ; 
fji le jefped du duc • • • 

J- A D u c H E s s «. 

LeglorieuxpT«¡et¿ 
P'^re mauvals amantpour ¿tre bpn fujet I 
Va ¿ ttxÍB I me traliir ta /oi brillante & puré « 
Ac^etec^n Tédat aui dépens d'un par>ure » 
C'eft de ta Ucheté me v^ng^ pletne^ent , 
Que de «"jib^odoniier ^ too avtuglemeot* 
;Je ne te dis plus ríen > £ais gloire de ton cHmc ^ 



Tanüsque par un droit juf^u'ici fuípendu 
Mes armes poacTtiivroiit rhommage qui mfeft in » 
Et que pour égalcr le fiipplice á l'oflcnfe , 
le ciei fulr toutf Mikn éteñckft tmi véi^aiice* 
Jfi vat^f46iiiier anire« Adieu*- : • • 



C A R L p S , C A M I L E. 

C A M I L E« r ., 



,N< 



. _ lOwvoUibíe^ 
C A X L o 5» 
^ riguéur de mon fort I Que ^oUrje &ire } 
Camile. 

Rlau 

n n'cft fidéle prenx que Votre foí redame 5 
Vous avex ailez falt. 

Carlos, 
Que cet effort aie co&te • 

C A U\L E. 

Nc vous en plaigne^iae ^fédiA une duché , 
Pour fe montrcr layal , «'eíVavoir bon marché « 
VousferezdaNsl'htftoire. ' 

Carlos 

Afa.» crams de me déplabrct 

Cavile. 
Quoi , lorfque l'on enrage', il faut eacor fe tair* , 
Et fans qu'U foit permis de s'cn eftomaquer , 
P'une fo'i du vieux tcmps vous pourrez vous pi^ucr • 

Carlos» 
JVtfalt ce qu'a touIu Piatéc^t de ma gloire. 



CAMII.E* 

ChacuA Cux cet artlde a liberré de cíolre. 
Pour moi , ü j'ea oCoisáiic moQ fc^ntiiikeat * 
Je vous (jQ|n4axMi^0)fi «i;is^«Mi$$inÍf|U<Bieot T 
Car loin qué voíis aye2t^Me|QM«i4PKMÍI«ietUblei 
Qu'auroit pufaire pis un hérétlque, un diablc \ 
y np b.ellfi dutbi^jífe , &.ipttt jccjajui Ja fiiit > : 

Scéptrc i couroune; v; 

Hélaí? Oiíllle^Toi^•')e réduiíl 
Perdre un ob^et íi cher ! 

•' C A M I i E. ' 

Le reai¿4e eíl iácUe ; 
Kevoyet-la* ,, \. ' ' ** 

, ^pARtOS. 
•t . ■. Kbh", nonn'enj)ar)Dnspouit,Camile} 
Pans le pre/Ta^t m^lb^üír ounilb plqnge le fon , 
Si qudque éípoír me^eáe , ¡i n'eít plü^ que ú notti 

•A 



\ 






tfVít'á yotp, ijj 

easM—aaMBgaa a iiii í iia i iÉaaBt 

A C TE V^ 

SCENE PREMIE RE. 

XA I^CHESSE * FÉKISE , lAüRSé 

OUol qu¿ vous me.diíiez de rennúi qui Taccable , 
L'ayantpd mérltef , íl' eí! ailez coupable. > 
jLc toute ma ríguear venge mal núi fitrté 
De Toutrageant reñís dont U túx yanhié ; 
Mais en yain contre lui je me (bns áii^b^e , 
Si je fon^e toijoiirs au'il peut m'avoiriliihée , 
Et ú mon fe u fans cene' bppoíe ^ mori* ic oui roux 
Ce qü*uh td fotf^ehlr ia foar tli6í dc'piíis doiix* - 

Madaraé , ))^át^ii clél qiÜ!Vau$ VlÜflbV v^ú^tñéme 
Ou l'a deja portéTón défiífpón^^ride ! 
Je fai que votre cisur , fenfible a íts ennuts , 
Plaindroit le trifte état ou fes jours fónt réduics , 
Ec ne pourroit foafiir que la mort qu'U ibuhaite 
Fat le funefte oftt d'uhe hmoíir ñ parfaitct 

~ iAí> V q-a Bii(^ E* -. ..i. 
Quoi que pour luí inon céat ihti;pi¿tík. d^aecotder ^ . 
Puis-je oubUer íi-cót^a^il m'á ▼ooltt «éder I 

^ÚTíist. > 

Vousen fouviendrez-vou^ jTaf^s fbnger que fon crlmq 
Eíl l'edfbt éclatant d*une vertu fublime , 
Et qu'aífranchi par lui d'un reproche éternel » 
S*il étqit moins coupablc , ilícrolt criminel ? 
Quelque reflentiment qirc vottt'ftíRe* paroicre , 

B b ü) 



*»4 *f*^K«i*ÍI 

Ét s'il V0U8 eot |>ar la forcee ^ foDp^ onner 
Une ibf ^[tie íiins crime H ii*cAt im yous doime# f 'I 
Kendex , rendcx juftice \ cetté grandeur d'ame , 
Qui veut que<|>^ fa gloireii ttabMft fa fif^mt y 
£t vous itfSoMVttítnL qu4 jamáis oit-fi4út iroit 
Pe hai'r ur amant de faire ce qu'il doir. 

L A Í>U CH£ S ¿Er. 

Cen eft trop , & deja ma colere «'ef!ace , 
Au feíd nem de Cas loi tnoií ccbuV oM«Áí & -¿Ace y 
Jl y rentre , ou plutót il n'en a pu fortir } 
pÍAis enfin il ne péut fe réfoSdrea partir f 

: * Fén'is'e,". ■ '.'."/ 

Soit qu'i votrc beauté le dut s'aflújettijíe ,. * ' 
Soit que ma (eule voix foutienne fon caprice , 
Pourfuir avee^ue vous, ce frere malheureu« 
A-t-il droit d*abuíer de Terreur dé fes voeu-s ? 
II doit y. il dolt au duc ce qv'il ok lu¡ rendre ; 
Et í¡ paflam pQux moi vous Vts^x pu fvrpreodre > 
Ceft pbur vous ^'aujour¿'hui ceíccret décóuvert 
DoitXauycr fo^ aiinour d'uii dcvoir qul lepc^d» 

L.^ P^\; C H E 6;,$ P^. .. 

iPout finir cette«rreur que ina fcinte a fait naitre ^ 
Je voiffbicn qu'il eft temps de me faire conhoitrcí 
>^ais les mépris duduc que }'ai voulu braver » 
Abattent m«ii. efprit au üeu de rélerér* . . 
3^on orgueil s'én plaigaGár ; di , ^\x le fattsfaire > 
3'ayousiiMi &cauté4e cherdierkliii pltóre 5 
Etj'ai trop: reconnu que fes iblblessuKJsai^L . 
Ont obtenu fur lui Te&tide mes íbuhaics» 

Helas! 

I A D ü C H E í S E. 
AiA^ )c craintque/on c<sur trop fenfibt* 
' Kappwi*áaW}p«QÍ«fH¿i9^?ftacki^YÍiviblc^ 



D B L Á V O I Jí. %9f 

Ct que me connoiíTanr , ti n ofe avec édat 
fáif e agir pour fa ñanune ún tntér¿t d'état» 

F É N I S E. 

Ceft \ vous,a^ ju^er íi>ou» feriei cá^abte 

D'abandoaner Carlos au malheur qui Taccable , 

£t íí MUa» pour vous feroir á'uftfi hauc pnx;^ . - r 

Ou'il p&t d.i duc alorsrachtter let mépris« 

Pour moí , qui de mon rang routlendrois Taranta^ , 

Si d'un pareil refus j'avois rof u Toutrage , 

11 n'cft fermens ni vocux qui puíTent obtenír . . ... 

Que j'aimaííe jamáis quand)^ devrois punir. 

LaDuchesse. 
Ce font íes fentimens dont ma colere s'arme f 
£t ü l'amour du duc me cáufe quelque aliarme » 
Ceft pour prévoir qu'en váin j'ofe me déguifer 
Qu'au bonheur de Carlos 11 voudra s'oppofer* 
Cependánt , ü je fai pénétrer dans votre ame , 
D'un lache abaiíTement vous fo up^onnet. ma Áámnie ^ 
£t croyez que Carlos aurt>if en rain ma foi > 
^i'leduc v'obftinoitk foupirerpour moi* 
Pour guérir votre efprit de votre abus extreme , 
Je veux de fon amouf que vous jugiez vous-méme , ^' 
Et qu'en voyant l'etfi»rt vous puilliez témoigner 
QueisDoblés fentimens me te font dédaigner» 
Je Tapper^ois qui viem» 

F É N 1 s B ^ Laure» 

Qu'une épreuvc ñ rud« - - 

A mon coeur aliarme estofe ^inquiétude ! 

Ah»lAwe!' • ' 

Laure» 

. Voil^ bien de quoi vous.tourmemer : * ^ 

^uand vous n'en poarrez plus vous li'aurez qu'k chatV' 

ter: 
^orcez-vous un momeot a garder le íUence. 



%fá £ £ « H i S Jd F 



S C E N E 11. 

JLE DUCLA DUCHESSE, FÉNISEi 
LAURE,FABKICE. 

Le D U C á laiuchejfe. 

M Adame , le xacch pí^e mon efpérance ; 
Mes voeux par Fédéric ¡ufqü'ici condamnéf 
D'aucun crime d*état ñe font plus foup^onne» I , 

£t c*eíl par fon aveu que mon ame charmée 
Vient V0U5 remire ma fbi pleinement confirmée ,' 
Kecevez-en pour gage & mon coeur 8; ma malo* 

TiKlsZá Laure^ 
PleuX} c^ueUe o^Tre! 

L A U RE. 

Attenidei reffec ét ce áttíoA | 

L A D u c H ES s s« 
^eigiieiú->íiE¿déric de furpcife tacaptbU 
A votre paifion fe mómre Ayorable , 
Dans tout ce que Thonneur faitdépendre de mo2^ 
$oyez sur que Fénife agréera votre foi , 
Pourvá que cetteJfoi par mes voeuxcouronnée 
Me tienne pour Carlos Uparole donoée* 

XB.DUfi* ' 

N'en doute% poínt , Madame ^ U Te peut a£&ret^ 
De tout ce que Tamour Iwi'permct d'efpércr , 
MoncoBur avec plalíir lut cede la dUcheflfe* 

1 A D JÜCHB&SE» " 

52uelquefois oo oublie une juftepromefle« 

L E D U C. 
X'efiét fuivra la mlenne , & je le iureid 
Par ce coeur qu^ mea Tolos om cufio adouc^i 



V^t ees ytvtx y'ifs S¿ donx , le charme de mon ttte , 
Par cette l>elle vovt , la foarce de huí flamme , 
Cette voix que me fit connoitre le ha^ard. 

FABRICBdU duc^ 
Pour ne vous poifit brouíller , laifléft la toíx \ part^ * 
OubHex^vOtts ainfi • « • 

LaDucrcsse. 

J'ai done fujet de crolre 
Qu'^ ma voix de vos feux je doU toute la jgloae \ 

L E D U C. 
Je voiif ai deja dit que fon divin pouvoir ' 

Fit naítre en moi d'abord le deíir de vous voíf , 
Mais Tur mon ame enfin voc beautés fans obftad^ 
Cnt d'un cbármc fi doiw achevé le miraclc. 
De leur brillant éclat l'impérie ux eíFort 
A trouvé ma raifon avcc mes fens d'accord ; 
Et cédant i vosyeiix une pleine vidoirc , 
Mon coBur par fa défáitc a fignalé leur gloifet 

FÉN I SE d Lavre* 
C*cn eft fait , fa bea;ité l'emporte Tur maVoTif. . 
Qu'a-t-el!e plus que moi <jul mérite fon chotx'J 
Ah I Je perdí paticncc. 

L A U R -E. 

II h*feft pas tcmps eneope , 
C'eft votre ftule voix , vou$*dis-jc , qu'il adorft ^ 
Quoi qu'U protefte id , l'épreuve en ftra foi» 

L E D U tí* 
• Oferols>¡c expliquer ce íilence pour mol } 

La Duchesse^ 
^'en fo/et polntfurpris. L'aveu que voiisme faitel 
pour Torgueil de mes voeux a des douceurs facrettei^ 
I>ont vous comprendriez l'appas myfiérieux' 
Sil vous étoit permls de me connoitre mieux* 

L E D u C. 
Ce difcours eft obfcur ; mais quoi qu'ilen pulí& étre^ 
$i je vQus C0Q1VÍM8 mal , faites- vous mlcax connoitre | 



Et it mt$ fens- chtrmés diÜiptot le faux jotir , 
Falces que vos beaux yeu» éelsrirent mod amoutr 

ía Duchesse. 
Vos folns & vos refpeéte femblent aíTez me díre 
Qa'eflüefibtvotre «inour en reconnoit Temptrer 
Mais , de g^race , fans fard , éclatrcUTons un polnt. 
Me pourriez-voas atmer ñ je ne chamois point 2 

Le J>VCd Fahrice. 
Elle veat m'éprouver* Que dites-vous , Madatne ^ 

La Duchesse. 
Cette atteinte Imprévue éeoane votrt flamme ; 
Mais enfin > pourrtez-vous me garder votre foí , 
Si jafqu'ici quelqu'autre avoit chanté pour mol f 

Le D u c. 
Sans votre belle volx , j'^ivouerois que peut-etre 
Je n'aurois pas cherché íi-tót ^ vous connoitre, 
Et que pour ce bonheur mes voeux moins empreíTés 
D'un foip-íi redoublé fe (eroient difpenrés : 
Mais quand de mille attralts le ciel vous a pouirue , 
Songer a la révolte aprés vous avoír vuc , 
C'eft imc tsahifon dontle crlme honteux 
Ne roulllera jamáis la g;loire de mes feux« 

f ttiiszd Lauru 
Je n'cn.puia plus fou&lr , le déplt me furmonte 
Tu va^ voir i&a vengeance , ou ma dcraíere honte» 
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S t £ If E í ir. 

XE Dire, LA DUCHESSE, FÉNISI? 
ierriere U théatre , PABRICE , LAURE. 

t A DüCH rssE. * 

CE fort íttach(íment , quolíjuc peu mérité , 
D'une fierté nouvelfe enfle ma vanité , - 
Quipeut^creabufant de votre. ame enñamméfr 
Vous fera repentir de m'avoir trop aimée» 

Le D u c, 
Commcnt en abufer , fi mes vocux les plus donr 
Sont ¿e fuivre vos loix , & de mourir pour vous t 

La Duchesse. 
Un amóur fí foumís cft mauvais politique. 
Notre empire , Seigneur * cft wa peu tyrannique J 
Et comme notre orgucU foxitícnt ce qull réCoiit ^ 
Uncfcmmevaloinfi-tótqu'ellcpeuttouu - . 

Le D V c. 
[On enteni quelques accoris de luth. J 
|Ce |iouYOÍr • • • Mais , 6 dleux ! . 

LaDuchesse. 
' <Juélle eft ccttc fujrpriftri 

, L s D ü €• . 
Renten* tauchec lio liuh. . 

L a D,ü (CHES SI tas fe iétüurnant. j 
Je ne vois plus Fénifc» ' 
[ hcm* 3 
Mes filies qucl^uefoís me vouknt divertir • • • 

L B D u c. 
Ijeur ítlSAn eft u^s-jufte , Sí, >'y doU conrcutli; 



\f» rs en A Kjmft 

JF A B R I C E aií duc. 

Votre amours'iüiírflldl 
Le D u c. 
jCeftle mkat fignal de ki voit qulme^atae. 

LaDuchesse bas, 
O clel i Se poiirroic-il , m'ayant tant procefté i 
Qu'une voiz dans fon osur effií^&t ooa beauté í 

F A N I S E chante dtrrUrt U théatre» 
Ea vain de. nus/oupirs iaijféifans e/péranctm 

ybus.eroiriei réparer l'offenjí ^ 

Enfoí^irantdpótretow» 

L*amour efl doüximais lavengeanct 

mi auffl douce £ue l'amour, . 

L E D u c« 
Dleux ! £ft-il ríen d*ég^l au trouble de mon sm0} 
Ceft cettc méme voix qul tit náitre ma ftamnie j 
lisÁs , non , la reflemblance a pd me décévoir* 

La Du CjéfES SE Ifos. 
Qu'il bfe de met yéux batíncer le pouvolr , 
Et d*un láchfe caprite appuyci' rimptíftüre^ 
Joindre au premier outrage une feconde injure ! 
S'U i'en lame furprendre , U faut pour tn'en yái^t ^ 
Que de nouveaux appas m'aident k Tengagér. 
f^ool , Scigneur , la muíTque ^'cepoint Vous tianfpOC^ 

te, 
Qu'elleYOusautoriré Prever déla forte? 4 

Son cKarme pour vps feí^t peuVIl écre fi doax ; 
Qull vous fkfléoubliérqut je filis avet roas)'* - 

Le Dy c. 
Tal ftilU , )e l'avoue , & mon aine étonnée 
A fon ti1Mkó>ort fecret s'eft trop abandonnée , 
Mais fur moi la mu (ique «ut toujours ce pouvo¡r« 

LaDuchesse. 
De gratt, feyes-voüs , quejepuifle me fcolfv 



b E^ I A V o I X. ^ét 

L E D u c bas» 
Qtt! cf'oiroit que mon ccear » malgré raa foi promUe | 
PaJis Fénife deja oe trouvátplus Fénife 3 
M'aarott-oo p& cromper ) 

JLa Duches SE. 

11 íaut que fur noa fenl 
L'empíre dii devoir ait de» droit» bien puiílánf • 
En eáet , quelque éciat qw brUle dans votre ame ^ 
Avan< que Fédérk approuvát votre fiamme » 
Je n'y remarquois pouit cts rares qualités 
Pont roudain<fon ayea m'a fourni les clartés ; 
Et qui dans un inftaat pac un pouvoir extreme « 
yous rendent a mes yeux dttférent de vouff-métteé 

L E D u C basm 
gl. quel flcheiiT tpurftiene me ya-t-elle expoíér jr 
S'il ñiut qu'elle s'obftine á me favorifer i 

Lj^ Dv c h e s s b. 
Vous ne rép^ndez point ) 

Le. D u c. 

Que puis-Jé vous repondré » 
Sinon que vos bontés feryept a me oonfondre i 
[ On entend encoré le luth , ^ Fabrice va V9 ir qiu 
chante (Unriei^e It théatr'e. J 
TE^ que » t • Milis mal¿ré moi je me fensemporcer* 

La Duc h,fs s £• 
C'ái eíl trop. Pour ma glolr.e II tSk tempe d'«clater« 

FjftN IS-E ChútítU^ 

A vén vous me dirie^ fue votre ame charmét 
"i. ' l!>'uttfeujipurefl€únlhiaée 

Queje la icprotífotáager*^ - 

11 efi ioux ieJi'VQÍr:fii]^ée > 

Mais il efi doux de fe venger» 

4Phfcm?ftfmfapÍí«i|doiic«, Ali{ C?éft trop ne coi^ 



f9i^ X £ € H 4 X M S 

La Duches se. 
L^vons }e mafque « Duc , ep£n c'eíl aiTex ftiniít* 
Je vous rens yotre amaur « qui » pour ne ríen caoher i^ 
Ne cherchant qu'une voix , xue faiuiQU mc| touch^u • 
Si i'efpolr de mainaui a pu:flattc¿ v9a:e ame , 
Xe ci¿ « p»6 pUUir d'abufer votre flamme , 
£t n^a f^ ce &I4X Ihcp arrété rot^e «hoU', ' 
Qu'íi^ade trourerifeu dAv^us V^tt deux fb¡s« 
£t vous f^Ue avouer , trompaot votrie eTpéf anee » 
Que vous n'en méricez l'etfet , ni l'apparence } 
C'eñ atníi^u'U ferit d'un feu capricieux. 
Adieu| Vous répondrcí q^and vous m'entendre^ 
^-mteux* 



S C E ^r E I K 

LE DüCFABRlCí, 

VF A B R I C E. 
OUs voUHien payé. 

L E Í)tJC. ' 
•' ' Ñ'importcéllcm'oMtgéi 

Son mépris me £a1t grace , & n'a fien qui m'aíAige , 
PuWju'enfin fa beauté ,' q'uelque charihe'qif elle cut , 
Sans celui de fa ypix n^avoit jrieír qtaiine pl&u 

F A B R I c s. 
MaU que deviendret-vous íi votre amoor l'.oublle \ 
Car la.clianteure eofin n'eA autre que CéUe* 

• L«Du.jC... 

QucCélleJ •» . ' *s ' 

F A ^ W C í» 
.-. >« ■-- ;. Qiu,ttM^yc«a;ep foatdebootggtMit 
Ehx qul vieimeiit de voir-ce que je toui«ah*9M^ 



61 t A t O IX. }d^ 

L E D u c. 

<2uo*i<t^^c|i bfcaaté.peut-étre elle cédé a Fénife t 
Elle a ¡e ne fal quoi dont mon ame eft éprife i 
£t (Fun fecret inftmd l'invinctble poiivoir ,' 
Quand je la prls pour eUe avoit fu m'émouvoír : 
Mais^u'^en vam fa beauté , qu'en yaia fa voix m',efl^ 

flamme , 
Si ce que je me dou tyrannife mon ame ; 
£t ü par ce qu'elle eft., tout mon efpolr détrult . 
lile découvre » t • 



S C JS N £ r. 

í-EP:üC,rÉNíSE, FABRICA, 
L A y R E. 



Ahí( 



L E P U €• 

! Célie ).ou m'avez-vous rédult I 
F ¿ K I s E» . 
Pe quol vous plaig;n^z-vous ? 

CTun amour ^ul m'accablc* 

Votre moihetir «ft grand. 

X' s D V c« 

Vous en ttzt couptbtíi 

F i N I s E. 
<iuoi jis'il vous traite mal , m'en fimt-il accufcr t, 

Le Dv c 
Oui , pulique c'eft par ¥ou« qu'U a fu m'abufer. 
•VoHí m'avex fait aimer votre voix en Fénife , 
y pus avex,i foii.c]urfli»e engag^é v^fizatíúíp ¿ . 



5<54 LE cu AnUJt 

Satlsfalt de fon rang , helas , je Tai foitáért , 
J'ai cédé izas concrainte , & c'eA ce qui me perd« . 

F ¿ N 1 S E. 

Qul doit mleux que Fénife avoir charmé vocre aaifit 

Le D u c. 
Mbís c^étoit TOtse toíx qui foumettolc ma flamme* 

F ¿ N I S E* 

II fe peut en efo qn'ellp aitjeu le pouTOir 

De vctts porter 4'abordtu deür de la volr ; 

Mais, quaad de mille attraits íes beautés fopt pQuf^ 

vues, 
tonger á la révolte apr^ les ayoir yues >, 
C'eft une trahifon dont le crime honteux 
Ne doit jamáis fouUler la glolre ^ vos feuz* 

LB Due» 
C'eí^ ce que mon erreur m'engageoit á luí diré $ 
Maisenfin ftrr mon ame elle n'a plusd'empire^ 
£t fue moi votre voix en a pris un^íi doux , 
Queje me fens forcé de l'adorer en vous* 
^h. I Si vousn'étiez pas ce que ¡e>vous yois éttt • 1 4 

F é N I S E. 

Quelle eftime pour moi féríez- vous plus paroitre ) 

L E D u C. 
Je vivrois poiir vousíéule ,' &, tieadrois \ bonheur 
IKaíouter ma couronne ^ l'otfre de mon cocur* 
Qu'avec joie ^ vos pieds on me le verroit mettre ^ 
Sirédat de mon rang me le pouvolt permettre , 

F i N I s E. 
Eríije vous difols que celui que jetiens 
JLaiíIe ^ peine égaler vos fentimens aux miens , 
£t que dans la fierté que ma vertu me donne , 
^e reiíonce ^ ce cceur, comme 4 votre couronne í 
Quoiquc votre fu jette , il n'eft ni duc , ni roí , 
A qui fon choix fuflfit pour m'obtsnir demoi ; 
II fáut d'autres devoirtil'orgucil qut m'enflammey 
Aúifi conferrex bienl'empirt de votre a 



\ 



BE t^ A VOi X. t^i 

A ([uol qu'anpeu d'écht faíTe monter ce bien ¡ 
'H jfempliroit trop mal oh cocur coimne le mten , 
Non que par c^ refus j*aye aCcz deibijbjeíTc 
Pourvoulotrvouí portera me-fabi dntheSíc ; 
C^ bonheur,quoique grand, n'eft pas d'un íi hautpríz^ 
Qu'Hviiri^&áotKC«f'd^féiBlblableBié)íri¿ w^ I 
Adieu. $ouvenex-vous que contre fon-attente 
Ce9e que de vos feur Tou^fhet cdníident»^ 
IQuand vous hi taéprifiei , fe vántoit qá^ fon touí 
Peut-¿tre elle auroicHea ^t braver votre amour. 



S e.£MMF I. 

J/L £ DüC,FABRICE¿ 

•rjl F ABRIOS. . i 

JlIi Lie arefpritperdu» 
r^' ; ' LR Duc. 

;• Qu'epi toute fon audac^ 
EUeAtt écUter.:a;'¿'at.tr9itsr^ 4e grace. V. ? 

Blen-ioin(Um%cite>^/«fi(ftémej¡»v^^., 

VousaimeifQn9r|;U9'4>^^.V^^¥?rP^^:9^rPf » . < 
Méme pour fa beauté votre cosur ^intéreííe* 
Voilá bien de l'amour , Se bien peu de maitrelle» 

L E D u €• 
Tclle eft de mon deftln la trifte cruauté. 
Silais enfin , que réfoudre en cette extr¿mit¿ V 

F A B R I C E^ 

f>e n'almer que Toat feul , ^ narguer lercniellet^. 
'^uffi-bien»«« 



T* Q9nu TQm lil Ci 



. s c js. jsr£ ri r, 

' JL E ¿ .V G „ C a! M xkH-t E A B Rl C a 

H , Seigncur , voia bien des noavüle^ 
Le P u^c 
ftuoi , qu'eft-il furvenu ? Tire moi de foud*^ 

.CAiyLgLX.£*. ... 

."IDidiicKeflc ; /• ~ 

, ,. Lí; ppc» ;, , 

• t ^ «MéVicn^arUr • 

C A M I L B* 

«T : : '. 7 ;. : , JEftirr&éáid- 
L E D U C« 
Que dis-tu ? La ducfaeífe i 

Camile. . í. 

•' - JUk-méme en pcrfónne^ 
t * -.". : . -í^ A fe Ríe E. 
Tout fe fcxe »ij<^rd'tluid*aflfe*pr>» vouítalonnef 
VoU^ ponr biefieñcore exercér vos eíprítSft. 

Faisvefiií^¿d<$ffIc;i¿¿¿íArdiÍe¿eft¿cui^' ^ 



UTA LA yo IX. f07 

S C E N £ ri I I. 

LE puc, FABRICCr 

QFavrics*^ 
ü'avci-vous réfolu > 

Kien ne m'en penrBiftrltrr} 
L'téfoirt eft violene* mai» U eft néceíHüre* 
Puifque Fénife enfin m'a fu rendre mafoí» 
Que por fon rang Célie eftrt0d%ne de moi , . • í 

II íáut q»'^ «na vertu foumettant ma foible^ v ^ ' '^' 
Je rende , enl'époufant , >iiíUob a la ducheíle* 

Fabkice» 
Fort bien« Si vocre amour peut faire un í¡ beau laut ^ 
Fénife 3t la <hanteuíe auront ce qui leur faut» 
VoiciVune deja que Carlos vous améne» 
L £ D U C. 

fiy eíl f our l'excufcr ,.leuf eí^érsoice eft raliie» ' , ' 
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S' C £ N E IX. 

tE buC, LA DüCHESSE, CAULOS^ 
FABRlCEi f y 

L E D u C. 

MA¿9iae-9 «nfin cefleí de cralndre defórmala 
Que mes-voeux importunt eoatraigtteojt vos £»« 
hak»; . . 
ils cédent ,. 9c moé cbdut , |ar na itlí)«^m%iie » 
AbandoxmefUiLe%cár ^ont ün'étottpfts di^QAi; 

w> e A RLOS. 

Seig^neur , (buATrez qu'ici f ate v«** éclaircir 

* L £ i) u C¿ ' 

Vous n*y pourríe* , Carlos , que fort mal réaffir : 
Non que voyaíit vo^ fcux a|>3>uyé« Tua par f aiitre , 
Quand j'^ifiSKnpn amouir , ' je ne plaigne le y6tre ; ^ 
Alais quelques droi» furmoi qu'on Tait tfte iilíírper| 
¡íe n*ai pu ríen promettre á qui m'oToittromper j 
£t comme a la ducheifé un vieil accord m*engage, 
Paiíiqu'elle eft á Milán , je liti rens moa bommage^ 

La Du c h e s^s>s« 
Vous penfei me braver , Duc , mais par cet avea 
Votre aveugle mépris ne m'oblige pas peu , 
Puifqu'á changer d'objet , TOtre ame un pea tro)^ 

prompte , 
Sur TQus d'un fier refus fait retomber It honte A. 
Si je reviens ici , c'eft pour vousafllirer 
Qu'en vain a fonhymen vousofek afpirer ,' . 
Et que ce qui Taméne eft une ardeur íinceie 
PWurer \ Carlos le bonheur fa*U efp€xe« 



"6 É t Á VO I t. M» 

7eñMnp¿cHeralbten, ce téméraire ftmoof^ 

Fabrics^u duc^ 
Falte»-you8 promptement ckanter un aír de cotí^^ 
Contre tous accideiu c'eft un puiíCuit remede* 

SCENE DERNIE RE. 

LE DUC, LA I>ÜCHESSE, CARLOS^ 
FÉN1SE,FÉDÉR1C, LAVK£, ^ 
F.ABKICE, CAMILE.. 

QUel chagm importan -At nouveau toiis poíl^e |f 
Seigneur , vous paroifTex l'efprit tout in^uiet* 
L E D u c» 
1*31 quelque lleude Pitre, & le filis en eífet*. . 
Pour payer YOtre foi , dont par lout l'éclat biillb I 
pb m'étols engibé d'époufer votf e ^^,X 
Wls forti ái^une efxeur qu'^ la fin.je coixiior,. 
II ne m'eft plus permls de dlípúíblr dé moi*. 
Vous favex , Fédéric , que tout ,Nülan me prdB ' 
D'étoufiér fermal^eurs époufañt la duch^ \ 
£t puifqu'U ell ain¿ , ce íeroit le trahir » 
¡Qu'á la loi qu^il m'.en fait refufer d'díéúr». 

F¿ I>¿R I C». 
Oui , Seigneur ; & tamót ¿ j'ái pá pour Fénlfe 
De votre anM«^ S^Ajiút «pproaver feíureprUip ^ 
Apprenet i9iie¿ó)a lie. .y<)fr« erreur iofiruir 
Mon CGBur i la duch^Ke-en affitjoolt le fruit» 
Aviin po«<,iMiiOi^l9lará^fQ(lÍMW« .. > 
líwa iht^aúu VDA folia forcé eft tr op pecite. j^ 



Et ¡e ne me foaviens de ce que je leur doi , 
Qu'aprb qve mon pay s n'attend plus rien demoly» - 
Alníl , fans balancer , époufex la ducheíTe , 
Qu'auJLOuj-^'-bui de Milán elle folt la maitrefle ^ 
HenEez cette ¡uílice í. l'éclat de fon (ang , 
A celui qu'elle en tient joigne^ ce nouyeau rang^ 
pTe le verrai fans peine , & je fais davantage 
SípofeYaflurer par mon premier hommage. 
Hecevez-l^, Madame , & fouffrez qu'^ genoux • •« 

L£ Di7C. 
Qu'eíl-ceci , Fédéric i O ctel t Que faites-vous f 

FÉDÉKIQ* 

^t que 4'un I>on fujet vou« aves droitd'attendie;. 

Carlos. 
Jé Tol danfl ce dlfcours ce qui peat vous furprendf e f 
Mais , Seigneur , íi d'abord v«us m'tuíRtt. écouté y 
üiiVmroit eu pour vous aucune obfcurlró, 
E^ vous auriez deja connu par quelle adreáe , 
Oii Toutcroyezmaíbur , vous voyez la duchefle^ 

Le D u c. 
ia^ufibe&f 

1 A D u c H E s s e; 
Oui».c'eftmoi,vousendoutez eavalit» 

0¿ÍeM»t 

Fa BRICE, 
n va criér , 6 dieux , ¡uCqu'^ demaW 
Le T>V C día ducheffe. * 
Pardoanez mon Oence a ma jufte furprlíb* 
Mais ü Ton m'a dit vrai , quí peuc étre Fénife t 

Fi N I 5 E. 
DaiisuflpateUfttcc^rlvotre«rpoirfid«ttx, . I 

Sí vous faviez aimer ,- lé dbnaúder itez-^FOii» í' 

■ £'E-DtJ'««- '- 
Quoi , c'eft'dofic votis; Mkááttd^ Oboiüitar *'0 tJI^ 



DI LA rol X. jii 

La Duche sseüu du£» 
A Tamour de Cario» voudrez-vxms mettre obAtde } 

L £ Dv c día duchejje» 
Pult-)e zñkt m'excufer , Madame • • » 

F A B R I C E montrant l'ajfemhlée^ 

Arrétezay 
laídéz ce monde en paix puifque voufr y voUá ^ 
X'éclaircir plus avant feroit puré íbttife* 
Voit-il pas que le duc époufera Fénife , 
La ducheíTe , Carlos ; & , í¡ le cocur m'en dir, 
Qu'avec Laure demún ¡e ne ferat qu'un lit ? 
A quoi bon Tétourdir de vos Qui l*eutpú croire t 
C'étoit vous qvi chamiet. ^ Que fai ^heiar 6» de gloirt f 
Tout cela , c'eft fadaife ; ainíi jufqu'au revoir , 
<^ani autre compUnient doiinons*lui le bon-íoir» 

FMíf DU SECOHD TOME^ 
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